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CHAPITRE PREMIER. 

Nouvelles espérances. Nouveau dépit. Nouveaux 
succès. 

On forma utfe nombreuse et bril- 
lante maison pour l'empereur: Duclair 
en fit partie , Désodry intrigua, cabala, 
et ne fut pas nommé. On forma une 
maison pour l'impératrice : plusieurs 
amis de Désodry s'y virent appelés, 

TOME IV. i 

Digitized by CjOOQIC 



2 GABRIEL DÉSODRY 

sans avoir sollicité, disaient-ils, et Dé- 
sodry fut encore oublié. On avait créé 
une nouvelle noblesse : Duclair fut nom- 
mé baron, Désodry ne fut pas même 
chevalier. 

Quel triomphe pour Suzette Pinson , 
femme Duclair, de se voir transformée 
tout à coup en baronne ! Mais quel dé- 
pit, quelle honte pour Désodry! «Eh 
x. quoi! se disait-il à lui-même, un 
» Duclair! un petit avocat, un petit 
n journaliste , baron! et moi, rien! Il 
» a de l'esprit , j'en conviens ; mais 
m moi ! » Et cependant , il fallait qu'il 
comprimât sa colère, qu'il fit compli- 
ment au nouveau baron, qu'il parût en- 
chanté du succès de son ami; car enfin 
cet ami était son seul appui , son seul 
protecteur. Aussi, que desoins attentifs! 
que de complaisances pour monsieur 
et pour madame! envie de parvenir, 
vanité , à quelle servilité ne réduisez- 
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vous pas les âmes dont vous vous em- 
parez ! 

Le baron Duclair, traité d'homme 
excellent par ses amis , d'homme per- 
vers par beaucoup d'autres, et n'étant 
ni excellent , ni pervers ; obligeant tan- 
tôt par calcul , tantôt par bonté de 
cœur; esclave près du maître, faisant 
tour à tour le despote , le philosophe et 
le grand seigneur dans son salon , avait 
conservé quelques égards , quelques 
procédés. IL fallait bien que Désodry 
fût à peu près à ses ordres, qu'on lé 
trouvât toujours prêt à faire telle opé- 
ration de bourse , à rédiger tel mémoi- 
re, tel rapport. S'il s'y prêtait toutefois, 
c'était parce qu'il le. voulait bien : le 
baron lui en savait gré ; on le traitait 
en égal) on le traitait en ami. Mais 
madame la baronne ! Elle croyait soute- 
nir sa qualité en se montrant aigre, 
exigeante, impérieuse et de mauvaise 
humeur. Désodry n'avait point encore 
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4 GABRIEL DÉSODRT 

assez de fortune pour tenir une maison; 
Duclair, poussé par la faveur, avait un 
hôtel et recevait beaucoup de monde. 
Tous les matins, il y avait audience ches 
M. le baron ; tous les soirs, il y avait cer-* 
cle chez madame la baronne, Désodry 
ne quittait presque pas l'hôtel. Toujours 
en habit français, toujours Fépée au 
côté , le matin, il causait dans le pre- 
mier cabinet avec les gens qui atten- 
daient leur tour pour parler à M. le ba- 
ron. S'il s'y trouvait quelques person-* 
nés de considération , il les entretenait 
avec courtoisie ; s'il n'y avait que d ob-r 
scurs pétitionnaires, il lisait, fredon-? 
nait, se chauffait, sans leur parler. A 
dîner, il ne manquait pas de vanter à 
ses VQisips de gauche et de droite les 
vins, le cuisinier et le boa cœur dç 
.M. lp baron, les grâces, l'esprit et la 
riche toilette de madame la baronne. 
Le soir, si l'on faisait de la musique , il 
pe pâmait d'admiration; si l'on jouait 
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au billard, il s'extasiait sur le talent de 
M. le baron. 

Ce ne fut pas tout. M. le baron et 
madame la baronne le prirent chacun 
de son côté pour leur confident. Ma- 
dame lui raconta tous les sujets de plainte 
qu'elle croyait avoir contre monsieuT; 
elle était jalouse. Monsieur lui parla, 
sous le secret, de certaine petite dan- 
seuse dont il s'était fait le protecteur à 
l'Opéra. Enfin, dans des débats assez, 
vifs, et qui menaçaient d'être fort scan- 
daleux, il fut obligé d'être le négocia- 
teur, le pacificateur. À la suite d'un de 
ces débats que fort heureusement il 
était parvenu à calmer en parlant au 
cœur des deux époux , le baron Duclair 
attendri jusqu'aux larmes , car il pleu- 
rait comme il voulait le cher baron : 
« Mon Dieu ! mon cher Désodry, lui 
» dit-il, quand pourrai-je reconnaître 
n tout ce que vous faites pour moi , 
» toute l'amitié dont vous embellissez 
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6 GABRIEL DÉ30DRY 

: » ma vie? Qu'il me tarde de vous voir 
» enfin porté à un titre, à un rang digne 
>j de vous! Faut 7 ilquejevousdisecequi 

•» vous nuit, mon cher ami? » — « Eh 
» quoi donc ?» — «Ne vous fâchez pas ; . . . 

. » ce sont vos moeurs. >\ — «Mes moeurs ! 
» reprit Désodry fort étonné. » — « Eh 
h oui, mon cher; vous savez à quel 
» point on est sévère sur les moeurs à 
» la cour. » En effet , pendant un cer- 
tain temps , il y eut comme une espèce 
de pruderie , de rigorisme , à la cour de 

. notre empereur. « Eh bien ! reprit Dé- 
» sodry, ma conduite n'est-elle pas sa- 
»ge, pure?» — « Oh! sans doute; 
» mais... vous ne pouvez vous dissimu- 
» 1er... » — « Quoi ?» — « Il n'y a pas 
h de votre faute ; on le sait : tout vient 
» de votre femme. Mais l'empereur a 

* des préjugés terribles contre le$ maris 

* divorces* » Le baron Duclair , qui 
parlait de moeurs, avait bien vite ou- 
blié les confidences qu'il avait faites à 
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Désodry sur la petite danseuse ; et eu 
s élevant contre les divorces, il ne se 
doutait pas qu'avant peu d'années, il y 
aurait en France un divorce bien plus 
éclatant que tous les autres. Désodry 
répondit par un soupir : « Oui , c'est un 
» grand malheur que mon divorce , se 
» disait-il; si j'avais ma femme, avec 
» son esprit, son activité,... j'aurais 
» déjà fait mon chemin. » 

Parfois, en sortant de chez Duclair 
pour retourner au milieu de la nuit , 
quelquefois en fiacre, quelquefois à 
pied, dans son appartement de gar- 
çon , il lui survenait quelques mouve- 
mens d'indignation contre lui-même. 
L'égoïsme est une passion froide qui 
nous entraîne, mais qui ne nous aveugle 
pas comme les autres passions. Elle en- 
traînait Désodry à s'humilier devant Du- 
clair et sa femme ; mais elle lui laissait 
la faculté de sentir combien il s'humi- 
liait. « Eh quoi ! je me suis cru capable 



Digitized by VjOOQlC 



8 GABRIEL DÉSODRY 

» de remplir de grandes places daîis 
» l'administration , et me voilà sollici- 
» tant , et sollicitant en vain un emploi 
» dans la domesticité' d'un empereur ! 
» En attendant, quel sot rôle je joue 
» chez mon ancien prote'gé !... » Pour 
se consoler, il allait voir ses enfans; 
quelquefois il les menait chez Duclair. 
Ces enfans s'apercevaient des soucis, 
des peines de leur père; ils en devi- 
naient facilement la cause. Plus que ja- 
mais, ils le voyaient tourmenté d'ambi- 
tion. Lorsque leur père, dans quelques 
accès de raison, leur prêchait, ainsi que 
le font parfois tous les pères , la modé- 
ration dans leurs désirs, ils ne pou- 
vaient s'empêcher de comparer sa con- 
duite à ses discours. Que devaient-ils 
suivre de ses leçons ou de son exemple? 
Ce n'est pas que Désodry fût constant 
dans ses sages conseils. Le plus souvent, 
au contraire , il leur disait qu'ils étaient 
fqjts pour jouer un rôle important dans 
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le monde; il les admirait, il était en- 
chanté de leurs brillantes dispositions; 
il trouvait sa fille charmante, ses fils 
pleins d'esprit. Ces leçons de vanité fai- 
saient bien plus d'effet sur ces jeunes 
têtes, que ses leçons de modestie et de 
désintéressement. 

Le baron Duclair avait aussi des en- 
fans, deux petits garçons d'une très-, 
jolie figure, que la mère avait soin d'ha- 
biller avec une rare élégance. On a dit 
bien souvent qu'on peut juger du plus 
ou moins d'insolence des maîtres par 
le plus ou moins d'insolence des valets; 
je crois que , chez les grands surtout , 
on peut juger du père par les enfans. 
Si, en arrivant chez un homme puis- 
sant, vous voyez ses jeunes enfans pas- 
ser devant vous sans politesse , ne pas 
vous écouter , ne pas vous répondre 
quand vous leur parlez , croyez que le 
père est un sot et vain personnage; ce 
sera un grand hasard si vous vous 
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10 GABRIEL DÉ3QDRY 

trompez. Les petits barons Duclair 
étaient insolens et fats ; quand leur 
père donnait audience, on les voyait 
souvent traverser la pièce d attente avec 
leur bonne ou leur précepteur. Les pé- 
titionnaires/ jaloux de se faire bien venir 
de tout le monde dans la maison , ne 
manquaient pas de leur adresser quel- 
ques mots de politesse ; les petits barons 
bç manquaient jamais d'y répondre par 
une gambade ou par un ricanement. 
Jjsl bonne ou le précepteur, sans jeter 
un coup d'oeil sur ces pétitionnaires 
trop civils , ordonnaient aux enfans de 
passer bien vite et de ne pas répondre. 
Les enfans obéissaient, tout en ayant 
l'air de se moquer de la bonne, du 
précepteur et des pétitionnaires. Les 
deux fils de Désodry étaient raillés, 
dédaignés , méprisés par les petits ba- 
rons Duclair. 

Jl y eut, pour je ne sais quelle occa- 
sion , une grande fête , un grand bal à 
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l'Hôtel-de-Ville. L'empereur devait y 
assister avec toute sa cour. Que d'intri- 
gues ! que de cabales pour avoir des 
billets ! Les maris , les amans , les 
amis, se mirent en course; toutes les 
marchandes de modes passaient les 
nuits à travailler. La fête fut magnifi- 
que ; c'était un coup d'oeil enchanteur, 
ma-t-on dit, de voir les chefs, sous- 
chefs et commis d'administration, les 
orfèvres , les libraires , les marchands 
de draps , de meubles et de nouveautés, 
les avocats, les notaires, les avoués, 
les greffiers et même les huissiers, l'é- 
pée au côté , le chapeau entouré d'une 
plume noire, en habits à boutons d'or , 
d'acier, ou de pierres façonnées en dia- 
mans , et leurs femmes en robes de ve- 
lours, la tête ornéedun turban surmon- 
té d'une plume, d'un esprit, ou d'un 
oiseau de paradis : c'étaient , ra'a-t-on 
dit, toutes les notabilités de la capitale 
en grand étalage. Pendant tout l'hiver, 
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12 GABRIEL DÉSOfcR* 

on ne s'entretint que du bal de la Ville } 
pendant tout l'hiver , aux soirées de la 
Chausse'e-d'Ântin , aux réunions du 
Marais, dans les visites qu'on se rendait, 
aux dîners de famille ou d'amis que se 
donnaient les bourgeois de Paris, on ne 
vit que des dames en robes de velours 
et coiffées d'un turban : il fallait bien 
user les belles parures de la fête. L'em- 
pereur leur avait parle' à toutes ; cha- 
cune racontait ce que l'empereur lui 
avait dit. Il se trouva qu'il avait tenu 
à toutes le même langage, « Comment 
* vous appelez-vous ? que fait votre 
» mari?combien avez-vous d'enfans ?» 
Plusieurs se vantaient de lui avoir ré- 
pondu avec beaucoup de présence d'es- 
prit. Désodry n'avait eu garde de man- 
quer à la fête de la Ville : il s'y était 
beaucoup amusé ; mais son bonheur 
s'était trouvé mêlé de quelque amer- 
tume. Tandis qu'il était confondu par- 
mi les bourgeois, il avait vu son ami 
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M. Le baron Duçlair parmi lies courtir- 
sans. 

Je continuais d'être heureux et tran- 
quille à Melun. On avait changé les 
écoles centrales en lycées ; et dans ces 
nouveaux établissemens , on avait supr 
primé les chaires d'histoire naturelle. 
Je m'en trouvais plus indépendant , e% ( 
je n'en donnais pas moins des leçons de 
botanique à quelques jeunes gens. Mon 
fils vint à Paris pour y commencer ses 
études en médecine; il jarrivait^plein 
d'impatience de reyoir sa cousine , la 
jeune Évelina. Il la revit : qu'elle était 
changée pour lui ! Au premier voyage 
que mon fils fit auprès de nous , il dér* 
clara en soupirant à sa mère qu'il ne 
pouvait plus voir dans sa cousine la 
compagne qu'il désirait. 

L'empereur venait de nommer l'un 
de ses frères roi de Hollande. Duclaii? 
entre un matin avec précipitation çhea 
Désodry, rayonnant de joie, et,selon son 
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usage pleurant de sensibilité : « Enfin, 
)t mon cher Désodry, s'écria-t-il, jus- 
>» tice vous est rendue î vous l'empor- 
» tez , vous triomphez ; mais permet- 
n tez.... laissez-moi respirer.. ..je suissi 
» heureux ! » — «Eh ! qu'est-ce donc?que 
» m'arrive-t-il ? » s'écrie à son tour Dé- 
sodry. — «J'en reçois à l'instant la nou- 
n velle et j'ai voulu vous l'apporter 
» moi-même. Vous êtes placé. » — 
« Ah ! mon cher baron , que d'obi i- 
» gâtions! que de reconnaissance! car, 
» je n'en doute pas , c'est à vous que je 
» dois.... Moi placé 1 ou? comment? » 
et il attend avec un sourire d'avide cu- 
riosité que Duclair s'explique. « Oui , 
» mon ami, dit Duclair, vous êtes 
» nommé préfet du palais... a — « En 
» vérité ? » — • « Préfet du palais du roi 
» de Hollande. » — « Du roi de Hol- 
» lande! » reprend Désodry consterné. 
— « Du roi de Hollaiide, » répète Du- 
clair tout radieux. — « Eh quoi ! il 
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» faudra que j'aille en Hollande ? c'est 
» un exil. » — «Que dites-vous donc là? 
» un exil ! dans une cour ! dans une 
» cour qui sera toute française ! » — 
* J'entends bien; mais....» — « Oh! 
n qu'il est heureux que nous soyons 
» seuls ! si Ton vous entendait.... Pre- 
» nez garde , prenez garde , mon cher ! 
» Vous êtes nommé par le roi de Hol- 
» lande; mais il a fallu que votre no- 
» mination fût acceptée , confirmée 
n par l'empereur des Français ; et , 
» vous le savez , notre grand empereur 
» r n'admet ni hésitation , ni refus, ni 
» démission. » — « Mais cependant , 
m mon ami.... en Hollande S c'est bien 
n dur.... c'est bien loin; et puis, pré- 
» fet du palais , ce qui veut dire à peu 
» près maître -d'hôtel,... d'un roi de 
» deux jours ! » — « Quelle enfance 1 » — 
« Vous pensez.... » — « Je pense qu'il 
» faut accepter , qu'il fout même ac- 
» cepter avec reconnaissance, que vous 
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» ne pouvez pas vous dispenser d'ac- 
» cepter, que vous êtes perdu si vous 
» n'acceptez pas. D'ailleurs c'est un 
n événementfortavantageuxpourvous: 
m car enfin , comment convient-il de 
» conside'rer cette place? comme un 
» premier échelon. Moi, j'ai cru bien 
» faire en sollicitant de vous le faire 
» monter , et je soutiens encore que 
m j'ai bien fait. Après cela, refusez si 
» vous le voulez absolument , exposez - 
* vous au danger de refuser, si vous 
n l'osez. Je ne vous dissimule pas que 
m vous m'affligeriez, que vous m'a01i- 
» gériez beaucoup, que je serais blessé, 
n blessé au cœur , et qu'il me faudrait 
» des efforts pour ne pas regarder ce 
n refus comme xme ingratitude de 
n votre part. » 

Malgré son dépit , il fallut que Déso- 
idfy acceptât , qu'il remerciât son ami 
Duclair, et même qu'il parût très-' 
joyeux d'être nommé. 
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CHAPITRE IL 

Scène et rencontre dans la galerie de Saint-Gond. 

Désodry n'avait jamais été à la cour ; il 
n'avaitapprochéTempereurqu'uneseule 
fois, le lendemain du 18 brumaire, au 
milieu de cent ou deux cents autres per^ 
sonnes qui avaient joué un rôle, ou qui 
disaient avoir joué un rôle dans cette 
grande journée. Depuis, il l'avait ap- 
plaudi au spectacle, dans les promena- 
des , dans les cérémonies , au bal de la 
Ville , mais de loin, ou confondu au mi- 
lieu de la foule. Avant d être présenté 
au roi de Hollande , il fallait qu'il fût pré- 
senté à l'empereur des Français. Quelle 
heureuse obligation pour Désodry ! 
Elle lui rendit toute sa belle humeur* 
Il allait avoir l'honneur, l'extrême hou- 
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neur d'être admis devant un grand 
homme. « En y réfléchissant , se disait- 
» il, dois-je me trouver si malheureux 
» de servir un prince , un roi, un frère 
. » de ce grand homme ? Ce prince doit 
» avoir nécessairement dans le sang, 
» dans le caractère , quelque analogie 
» avec son auguste frère* Il me distin- 
ct guera, et bientôt appelé. à des fonc- 
» tions plus éminentes.... Oui, oui, je 
» dois être content j je suis très-con- 
» tent< » Toutefois, il éprouvait une es- 
pèce d'effroi en pensant qu'il allait se 
trouver en présence de l'empereur, que 
l'empereur allait lui parler. Que répon- 
dre? Comment répondre? Oh ! qu'il au- 
rait voulu deviner ce qu'il plairait à 
ssTmajesté de lui dire! Il pria son ami 
Duclair de vouloir bien l'accompagner ; 
celui-ci s'y prêta de fort bonne grâce. 
Désodry, en habit français de fantai- 
sie, car il n'avait pas encore son uni- 
forme de préfet du palais, alla prendre 
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son ami Duclair, et tous deux se ren- 
dirent à Saint-Cloud. 

Duclair traversait les cours, les ap- 
partenons, en homme habitué, en 
courtisan connu des suisses, des va- 
lets de pied et des huissiers. Désodry le 
suivait en homme un peu interdit de 
tout ce qu'il voyait, et passant avec 
une timidité qu'il cherchait à cacher 
sous un air d'aisance et même de fierté. 
A la faveur de son intrépide introduc- 
teur, il arriva dans la galerie. Elle 
était remplie d'une foule de courti- 
sans, chambellans, écuyers, en habit 
brodés , dorés, de diverses couleurs. 
On y voyait des généraux, descolonels, 
en uniformes aussi brillans qu'élégans, 
des magistrats en habit noir brodé de 
noir, de vieux maîtres des requêtes, 
de jeunes auditeurs, des sénateurs, des 
conseillers d'état, des membres du corps 
législatif, des préfets de département , 
quelques ecclésiastiques, tous prélats 
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au cardinaux, des ambassadeurs, des 
maires de Paris , des adjoints de mai- 
re, et un roi de la confédération du 
Rhin. Celui-ci entra dans les apparte- 
nons ; sa petite cour resta dans la ga- 
lerie. Les chambellans , assis sur des 
tabourets ou des banquettes , se dédom- 
mageaient d'être obligés de rester de- 
bout pendant le temps de leur service. 
Que d'agitation ! que de mouvement 
parmi tous ces gens! quel bourdonne- 
ment de voix confuses ! -On se cherchait, 
on se saluait, op se parlait. Tous avaient 
l'air affairé; tous avaient l'air enchanté. 
Une grande partie de la foule était di- 
visée en petits groupes de cinq ou six 
personnes. Désodry remarqua que cha- 
que groupe se composait de personnes 
portant à peu près le même uniforme. 
Duclair s'approcha du premier groupe 
qu'il rencontra. C'étaient des militaires, 
tous généraux de division ou de brigade. 
Duclair les salua d'un air d'aisance , et 
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Désodry, à quelque distance, imita son 
exe m pie. Un des membres du groupe, se 
penchant à l'oreille de Duclair, lui de- 
manda quel était ce monsieur qui l'ao 
compagnait. « M. De'sodry , répondit 
» Duclair. » — « Qu'est-ce que M. Dé- 
» sodry ? reprit un autre. Où a-t-ilfait 
» la guerre? » — « Nulle part , dit Du- 
» clair. » — « Ah ! ce n'est point un 
» militaire ! ajouta un troisième. » A l'in- 
stant, tous les regards de ces officiers se 
portèrent sur Désodry avec dédain ; ils 
considéraient d'un air assez railleur sa 
physionomie pacifique. Désodry , fort 
embarrassé de leurs regards et de sa con- 
tenance, aurait été bien en peine de 
prononcer une parole. 

Duclair se dirigea vers un autre 
groupe , et Désodry le suivit , toujours 
à quelques pas d'intervalle. Cet autre 
groupe était composé de personnes en 
habits brodés de chambellans, d'écuyers, 
de préfets du palais. « Quel est ce mon- 
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» sieur ? » dit l'un d'eux à Duclair. — 
« Monsieur De'sodry. » — « Désodry! ce 
» n'est pas un homme de naissance? Je 
» ne connais pas de gentilhomme de 
» ce nom. » — « Noblesse de <*obe , ap- 
» paremmenl? dit un autre. » — « Non, 
» reprend Duclair; il était secré- 
» taire du roi. » — «C'est bien pis! » 
— « Mais il a émigré. » — « Je ne l'ai 
» vu ni à Bruxelles , ni à Coblentz. Il 
» n'était pas de l'armée de Condé ? » — 
« Non , vraiment ; il a été se réfugier 
» dans lé fond de l'Allemagne.» — Ah! 
* fort bien , un émigré patriote! » Tous 
se mirent à considérer Désodry avec en- 
core plus d'insolence que les militaires. 
C'étaient d'anciens nobles , marquis , 
comtes ou vicomtes, revenus tout ré- 
cemment d'émigration, et ils trouvaient 
à Désodry une physionomie roturière. 
A un autre groupe où l'on voyait en- 
core des chambellans, et autres servi* 
teurs du palais , mêmes questions , me- 
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mes réponses* Il était composé de ban- 
quiers, de fils de banquiers et de riches 
capitalistes. Quand ils apprirent que 
Désodry, au lieu d'avoir une fortune con- 
sidérable comme la leur, n'avait que le 
reste d'un mince patrimoine, augmenté 
par quelques petites spéculations, ils le 
regardèrent presque avec ftitié. 

À un autre groupe se trouvaient des 
personnes aussien uniforme, mais le por- 
tant moins élégamment que les autres. 
Quelques-unsavaient le costume del'Ins- 
titut. C'étaient des sa vans, des sâvans qui 
tous se vantaient modestement d'avoir 
un mérite européen* Duclair se flattait 
que, là, Désodry serait mieux accueilli ; 
mais quand ces savans apprirent que le 
nouveau venu n'avait fait que des opus- 
cules littéraires , le dédain fut encore 
plus marqué que dans les autres grou-> 
pes ; que sont les belles lettres près des 
sciences ? 

Enfin * il y avait un dernier groupe 
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formé d'hommes en habits de sénateurs, 
en habits de législateurs, préfets ou con- 
seillers d'état. Duclair s'approcha ; Dé- 
sodry salua. « Qu'est-ce que ce Désodry? 
» demanda l'un à Duclair; ce nom-là 
» n'a point marqué dans la révolution; 
» il n'a été ni de l'assemblée législative, 
» ni de la constituante , ni de la con- 
* vèntion ?» — « Non. » — « A-t-il été 
» patriote, seulement ? » — « Dabord, 
» mais bientôt , forcé d'émigrer....»— 
« J'entends , patriote et émigré hon- 
n teux ! » Ceux-èi ne regardèrent pas 
Désodry avec dédain, mais ils détour- 
nèrent les yeux, et se remirent à causer 
entre eux. C'étaient d'anciens représen- 
tai du peuple : hommes de tête, hommes 
de caractère, fort énergiques pendant la 
révolution , ils avaient bien voulu laisser 
comprimer leur énergie par un empe- 
reur qui les avait faits comtes ou barons. 
Désodry reconnut parmi eux un des tri- 
buns qu'il avait gagnés à l'époque du 
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concordai ; mais iln'en fut pas reconnu. 
Après ces épreuves successives, Déso- 
dry restait dans la galerie, isolé, seul 
pour ainsi dire , au milieu de tous ces 
groupes divers. Son ami Duclair, qui 
avait aussi ses petits intérêts et qui ne 
les perdait jamais de vue, l'avait aban- 
donne pour causer avec plusieurs per- 
sonnes. Plus habile, plus souple que 
Désodry ,. Duclair était bien vu, bien 
reçu de tous. Cet homme avait un vrai 
talent de courtisan ; il savait se rendre 
utile et agréable à chacun : chacun 
croyait avoir besoin de lui. Après avoir 
voltigé quelque temps, il s'était approché 
respectueusement d'un évêque , qui l'a- 
vait accueilliavec un sourire de bonté. 
Immobile à sa place, Désodry était fort 
piqué de la mauvaise réception qu'on lui 
avait faite. partout. «Patience,» se dit-il 
enfin en soupirant; « on m'accueillera 
» mieux lorsque, comme Duclair, je 
» serai un habitué. Mais , hélas ! j'ou- 

TOME IV. 2 
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» blie qu'il me faut aller en Hollande.» 
Puis, il se livrait à l'admiration du pro- 
fond génie de l'empereur qui, en pre- 
nant les rênes du gouvernement , avait 
su étouffer tous les partis , les concilier 
et les favoriser si bien, qu'on voyait 
réunis dans son palais les jeunes com- 
pagnons de sa gloire , les anciens no- 
bles, les riches du jour, les vétérans de 
la révolution, et des princes de l'église. 
Puis, il ne pouvait se défendre de la ré- 
flexion que cette fusion , cette réunion, 
n'était due qu'à son colossal pouvoir, et 
à l'esprit de servilité qu'il avait pour 
ainsi dire commandé à tous. En les 
voyant ainsi tous divisés en groupes 
dans la galerie de Saint-Cloud : « Ah ! 
» se dit-il, si le lien qui les presse, qui 
» les serre plutôt qu'il ne les unit , ve- 
» nait à se briser, à quelle nouvelle fu- 
» reur ne se livreraient-ils pas les uns 
» contre les autres ! » Au moment où il 
achevait cette réflexion , les deux bat- 
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tans de la porte de la galerie qui don- 
nait dans les appartenons s'ouvrirent 
avec fracas. Un huissier prononça d'une 
voix forte: a l'empereur! » Napole'on 
traversait la galerie pour se rendre au 
conseil d'état. A l'instant, un profond 
silence succède au bourdonnement de 
voix confuses. Tous les courtisans con- 
fondus ensemble se rangent en haie sur 
le passage de sa majesté : le baron Du- 
clair vient se placer à côté de son ami 
Désodry. 

L'empereur passa rapidement en pro- 
menant ses regards sur cette haie d'hom- 
mes brodés et dévoués. Vers le milieu 
de la galerie, un des sa vans lui présenta 
un livre : il le prit , regarda le titre. 
a À h ! ah ! de la philosophie , dit-il , de 
» la métaphysique ! je n'aime pas les 
» idéologues. » Il continua de marcher 
en fronçant le sourcil. Arrivé devant 
Désodry, il s'arrête , le regarde. «Com- 
» ment vous appelez-vous? » lui dit-il 
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d'un ton brusqué. Désodry, plus trou*- 
blé que les dames de l'hôtel de ville , 
ouvre la bouche , bégaie et ne peut 
parler. Duclair prend la parole pour 
son ami , et répond qu'il se nomme Dé- 
sodry. « Qui êtes-vous? » reprend Tenir 
pereur du même ton. — « Préfet du 
» palais du roi de Hollande , » répond 
Duclair. — « Ah ! oui, » Sa figure se 
dérida un moment , et bientôt il re-r 
prit sa marche et soji pir sérieux. 

Après le passage de sa majesté, les 
groupes se reformèrent, et le bourdon- 
nement recommença. Désodry crut s'ar 
percevoir que le savant qui s'avisait 
d être idéologue était délaissé même par 
ses confrères. Plusieurs de ceux qui 
avaient dédaigné Désodry, touchés ap-r 
paremment du sourire passager que 
l'empereur avait laissé échapper, vin- 
vent lui faire des politesses : son ami, 
l'ancien tribun, le reconnut. 

Duclair conduisit Désodry chez l'im-r 
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pératrice , puis chez le roi de Hollande, 
puis chez la reine de Hollande. Là , il 
y avait des dames parmi les courtisans. 
Une d'entre elles se lève à l'aspect de 
Désodry: c'est une femme grande, belle, 
et qui paraît jeune encore. Il la regar- 
de, il n'ose en croire ses yeux ; mais il 
ne peut pas s'y tromper, . . . c'est sa femme ! 
Sa femme ! dont il a cherché vaine- 
ment des nouvelles depuis son retour à 
Paris ! à Saint-Cloud ! chez la reine de 
Hollancle! La première, elle l'a recon- 
nu ; elle s'est troublée un moment ; 
mais, se remettant presque aussitôt, elle 
lui fait une profonde et grave révéren- 
ce. Il ne sait s'il doit s'avancer vers elle ; 
ils continua ientà se regarder tous deux. 
Au milieu de son embarras, Désodry 
trouvait qu'elle n'avait rien perdu de 
ses charmes; tout son amour pour elle 
renaissait. Enfin, d'après les conseils 
de Duclair, qui avait aussi très-bien re- 
connu la dame, il allait se hasarder à 
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lui parler r lorsqu'un monsieur ea 
grand uniforme de chambellan sort d'un 
appartement voisin , offre sa main à la 
dame, et lui fait traverser le salon 
pour la conduire dans la pièce qu'il 
vient de quitter. En passant devant Dé- 
sodry , la dame lui fait une nouvelle 
révérence ; le monsieur , à son exemple, 
salue profondément Désodry, et tous 
deux disparaissent. 

Désodry et Duclair s'informent de la 
dame; on leur dit qu'elle est arrivée la 
veille de La Haye, et qu'elle se nomme 
madame Vanersken. « Vanersken! s'é- 
» crie Désodry ; et comment cela se fait- 
» il? » — « Comment cela se fait? lui 
» répond-on ; cela se fait parce que c'est 
» le nom de son mari. » — « De son ma- 
w riî » — « Oui. Elle est Française; mais 
» il y a dix-huit mois qu'elle a épousé un 
» Hollandais, M. Vanersken , ce mon- 
m sieur que vous avez vu tout à l'heure 
n venir la chercher. Son mari est nom- 
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» mé chambellan du roi de Hollande ; 
» et elle est dame du palais de la reine. » 
. — « A merveille, » dit Duclair en 
riant; « la voilà à son troisième mari. » 
— « Et son nouveau mari , « disait Dé- 
sodry tout interdit, « attaché comme 
» l'ancien à la maison du roi de Hol- 
» lande! et elle-même dame du palais 
» de la reine! Avais-je tort detre mé- 
» content de cette place à la cour de 
» La Haye ? Je vais y jouer un joli rôle, 
» entre ma femme et le mari de ma 
» femme! » 
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CHAPITRE III. 

Madame Vanersken. 

Il y avait le soir spectacle h la cour; 
Duclair et Désodry étaient placés au 
parterre , parmi les courtisans et les 
officiers des diverses maisons de prin- 
ces et princesses, qui n'étaient pas de 
service. Désodry se serait senti plus à 
son aise que le matin avec ces mes- 
sieurs ; mais il était si préoccupé d'a- 
voir retrouvé sa femme ! Le roi et la 
reine.de Hollande étaient dans la même 
loge. Au second rang, derrière eux, 
étaient assises les dames de la reine, et 
parmi ces dames se trouvait madame 
Vanersken. Dans le fond de la loge, se 
tenaient debout les chambellans de ser- 
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-vice, et parmi ces chambellans, se trou- 
vait monsieur Vanersken. 

Les deux anciens époux, se regar- 
daient avec une égale attention ; le nou- 
veau mari était fort occupé de la pièce 
qu'on représentait : c'était une tragé- 
die dont il paraissait tout attendri. 

Désodry aurait bien voulu causer 
avec sa femme, savoir ce qu'elle était 
devenue depuis leur séparation, com- 
ment elle avait été conduite à faire 
un nouveau mariage; mais, dans leur 
situation réciproque, pouvait-il cher- 
cher à la voir ? il craignait de lui dé- 
plaire , il craignait d'inspirer de la ja- 
lousie au mari. « Ah ! dit-il à Duclair, 
» que n'ai-je un ami, un ami zélé , dé- 
» voué, qui consente à lui parler en 
» mon nom ! » — a Eh ! pourquoi ne 
» serais-je pas cet ami ? » répondit Du- 
clair en souriant. — « Qui? vous? vous, 
» monsieur le baron , vous cônsenti- 
» riez...? » — « Pourquoi pas? Tout 
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» récemment u'avez-vous pas été négo- 
» ciateur entre ma femme et moi?» — 
« Digne et noble ami! reprit Désodry ; 
» mais, hélas! il ne s'agit plus de négo- 
» cier entre ma femme et moi. Que 
» disrje? c'est à présent surtout qu'il 
» m'est interdit de l'appeler ma femme. » 
Duclair , outre son habitude , sa manie 
de se mêler de toutes sortes d'affaires 
qui l'engageaient à offrir ses bons offices, 
n'était pas fâché, dans cette circonstan- 
ce, de se présenter avec toute Fini-* 
portance d'un homme de qualité devant 
son ancienne cliente. 

Après le spectacle , il joignit madame 
Vanersken. Avec ce ton d'aisance qui 
n'appartient qu'aux hommes de la cour, 
et qu'on prend si vite à la cour, il de- 
manda au mari la permission de saluer 
madame qu'il avait eu l'honneur de 
connaître autrefois. Le mari , homme 
fort taciturne, répondit par une incli- 
nation de tête ; et madame Vanersken 
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s'empressa de dire qu'elle se trouvait 
infiniment flattée de voir M. le baron 
Duclair. a Je suis charmée que vous me 
» préveniez, ajouta-t-eile; j'allais moi- 
-même, avec l'aveu de mon mari, 
» vous prier de vouloir bien me faire 
» l'honneur de venir me voir. J'ai à 
» vous entretenir d'objets bien chers à 
» mon cœur. » Il fut convenu que le 
lendemain matin , M. le baron Duclair 
serait reçu chez madame Vanersken. 
Le mari , qui pendant ce court entre- 
tien, n'avait pas proféré un seul mot, 
salua fort civilement M. le baron. Ma- 
dame Vanersken n'était plus coquette, 
elle n'était plus dévote; elle était prude. 
Il y avait dans ses manières de la ré- 
serve et de la dignité : son langage était 
presque aussi sentimental que celui de 
te belle romantique que Désodry avait 
rencontrée en Allemagne. 

Le lendemain , Duclair fut exact au 
rendez-vous. A peine le mari se fut-il 
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discrètement retiré , que madame Va- 
nersken crut devoir se livrer à une 
grande sensibilité. Elle parlait avec 
transport de ses enfans ; elle aspirait 
au moment où , après avoir été si long- 
temps privée de leur vue, elle pourrait 
enfin les embrasser et leur témoigner 
toute sa tendresse maternelle ; elle par- 
lait de leur père avec un touchant inté- 
rêt, presque avec regret. Elle se rappe- 
lait les temps heureux où, jeune, belle > 
sensible, elle avait vu pour la pre- 
mière fois l'abbé Désodry qui, alors 
aussi, était jeune, aimable et sensible. 
« Tout est bien changé! » ajoutait- 
elle avec un soupir. Un peu remise 
de son trouble, elle apprit à Duclair ce 
qui lui était arrivé depuis son divorce* 
Frappée des malheurs de la France , 
et n'en pouvant supporter la vue, crai-' 
gnant elle-même d'en être atteinte, et 
d'ailleurs n'ayant plus aucun lien qui 
l'attachât à son pays, elle avait résolu 
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de fuir. Elle setait réfugiée chez une 
parente qui habitait Liège. Là, son 
âme active ayant un perpétuel besoin 
d'occupation , elle avait imaginé de 
fonder une pension, une institution 
pour les jeunes personnes. « Je ne pou- 
» vais faire entendre mes leçons à ma 
» fille, dit-elle; il m'était doux d'en- 
» seigner à d'autres les devoirs d'é- 
» pouse et de mère. Mais je ne suis pas 
>t née heureuse : njon établissemen t 
» qui avait commencé à prospérer exr 
w cita la haine et l'envie. J'éprouvai 
» des revers ; j'essuyai de noires ingra- 
» titudes; elles ont cruellement pesé 
>? sur mon âme. Ce fut à cette époque 
>) à peu près que je connus l'honnête 
» Vanersken. Il était venu voir une de 
» mes petites pensionnaires dont il était 
>> le tuteur; et... sans y prétendre,.., 
» ajouta-t-elle en rougissant , la mai- 
>> tresse de l'institution eut le secret de 
» toucher son coerçr : je ne vous ferai 
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» point le récit de nos amours. Il ni'of- 
» frit sa main ; j'étais libre ; j'acceptai. 
» Bientôt, je le suivis à la Haye qui est 
» son domicile habituel. Il y jouit d'une 
» considération méritée ; il était natu- 
» rel qu'il fût choisi pour un des pre- 
» miers officiers du nouveau roi. On a 
» bien voulu en même temps me nom- 
» mer une des dames de la reine. Ces 
» places, ces belles plapes ont flatté mon 
» ambition , je ne saurais vous le dis- 
» simuler ; mais, ... je ne vous le cache- 
» rai pas non plus , j'éprouve un grand 
». embarras, depuis que je saisM. Déso- 
» dry placé à la même cour que nous. 
» Je ne prétends pas avoir été exempte 
» de torts envers lui. Ces torts venaient 
» de mon amour : oui , je l'aimais. , 
» C'est fort singulier, Désodry est celui 
» de mes trois maris que j'ai le plus 
» aimé, et c'est celui que j'ai le plus 
» tourmenté. M. Vanersken est celui 
« pour qui j'ai ressenti le moins ces 
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» affections du cœur qui nous attirent 
» vers un être préféré , et j'ose dire 
» qu'il est parfaitement heureux avec 
» moi. N'est-il pas à craindre que la 
» nécessité de voir souvent M. Désodry 
» ne trouble ce bonheur ? » — « Pour- 
» quoi donc cela , » reprit légèrement 
Duclair, « vous vous verrez comme 
» deux amis, deux associés dont l'asso- 
» ciation a été rompue par une aven- 
» ture quelconque, et qui, sans être 
» tentés de renouer l'ancienne société, 
» n'en sont pas moins enchantés de se 
» retrouver ensemble. » — « Non , » 
répondit madame Vanersken avec un 
ton où elle doubla sa dose habituelle 
de pruderie , « j'éviterai autant que je 
» le pourrai la vue de M. Désodry ; et , 
» s'il a quelques égards pour moi , il 
» évitera de même la mienne ; mais , » 
ajouta-t-elle d'une voix émue , et pas- 
sant brusquement de la pruderie à la 
sensibilité, « qu'il ne me prive pas 
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» de la vue de mes enfans : mon cher 
» Duclair , je compte sur vous, sur vo- 
» tre ancienne amitié, il faut *[ue 
» vous me les ameniez;; il faut que leur 
» père me permette de les aller voir 
» tous les jours, pendant le peu de 
» temps que j'ai à passer à Paris. Chers 
» enfans!...» Ici, elle fut obligée de 
s'arrêter; ses pleurs l'empêchaient de 
parler. Duclair s'attendrit avec elle, et 
la quitta en l'assurant que Désodry 
aimait trop ses enfans pour les priver 
des embrassemens de leur mère. 

Le lendemain, Duclair conduisit les 
enfans chez madame de Vanersken. 
Quand il revit le père , il lui fit le récit 
le plus attendrissant de la scène dont il 
disait avoir été témoin. Le bon M. Va- 
nersken même, qui était présent, en 
avait été touché. « Si vous aviez. vu, 
» disait Duclair, avec quelle effusion 
» de tendresse la mère a serré ses en- 
» fans contre son cœur, et avec quelle 
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» grâce ces aimables enfans ont répondu 

» aux caresses de leur mère ! Enfin , 

» ajouta-t-il, après les avoir long-temps 

» entretenus, après avoir cherché à lire 

» dans leur cœur avec cet esprit supé- 

» rieur que vous lui connaissez, cette 

» tendre mère a pris plaisir à deviner 

» à quelle profession, à quelle carrière 

» ils sont appelés par leur caractère. 

» La vivacité, la pétulance de votre 

* aîné le porte, suivant elle, à l'état 

» militaire. La raison précoce de votre 

» Gustave lui a paru un sûr garant qu'il 

» pourra remplir les premières places 

» de l'administration. Quant à votre ai- 

» niable Évelina, oh ! sa mère était dans 

» l'ivresse; son air noble, sa charmante 

» figure l'ont enchantée. Mais ce qui la 

» ravissait, c'était de déoouvrir sous 

» ces dehors si décens; si timides, un 

» cœur, une âme!.. Ah! chère enfant, 

» s'est-elle écriée, que tu as bien tout 

» le caractère, toute la sensibilité de ta 

2* 
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» mère! Puisses-tu vivre exempte des 
» malheurs qui ont obscurci sa vre ! » 
De'sodry remercia de nouveau Duclair ; 
il était confus qu'un homme chargé 
d'emplois importans, revêtu d'un haut 
rang, se fût ainsi occupé de sa famille. 
Puis, se livrant à l'attendrissement, il 
regrettait sa femme, il se passionnait 
pour ses enfans. « Ah ! pourquoi est-elle 

» devenue madame Vanersken ? » 

Il réfléchit quelques instans ; il pensa 

aux anciens débats de son ménage 

« Après tout , dit - il , ne vaut - il pas 
» mieux qu'elle soit la femme d'un au- 
» tre que d'être restée la mienne ? » 

Ce touchant récit de Duclair n'était 
pas tout-à-fait exact. Il s'en fallait que 
madame Vanersken eût à se louer de 
la manière dont ses enfans avaient ré- 
pondu à son accueil. Mais elle avait fait 
ce qu'on !fktt très-fréquemment dans le 
monde; elle avait paru très-contente 
de ce qui lui causait du mécontente* 
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ment. Qu'il arrive uo malheur à un 
homme qui se dit philosophe , il en rit 
tout haut, il en pleure tout bas; qu'un 
ambitieux sorte de chez un grand qui 
lui a dit des duretés, il est rayonnant 
comme s'il n'en avait reçu que des dou- 
ceurs ; j'ai connu au collège un écolier 
de dixième que le principal avait en- 
voyé chercher pendant la récréation 
pour lui faire donner le fouet ; il revint 
à nous d'un air riant , et nous dit que 
le principal lui avait fait manger des 
confitures envoyées par ses parens : les 
enfans sont déjà des hommes. Alfred 
avait embrassé sa mère avec distrac-* 
tton ; sa mère lui avait trouvé de la 
franchise. Gustave avait mis de l'affec- 
tation dans ses embrassemens ; sa mère 
lui avait trouvé de la sensibilité. La 
jeune Évelina avait été froide ; sa mère 
Jui avait trouvé de la réserve et de la 
décence ; et parce que la jeune fille, 
faisant la naïve, avait paru étonnée que 
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sa mère ne portât pas le même nom 
que son père , madame Vanersken s'était 
extasiée sur son ingénuité. Hélas ! tan- 
dis que ces enfans habitaient chez uoi , 
j avais cruleur reconnaître un bon cœur! 

Madame Vanersken alla voir ses fils 
au collège, sa fille à son pensionnat. Ses 
visites étaient courtes ; elles devinrent 
bientôt rares. 

Il y eut un petit assaut d'intrigue en- 
tre les deux ci-devant époux. Tous 
deux sentaient que le souvenir de leurs 
anciennes relations rendrait leur posi-. 
tion à la cour de la Haye gênante, dèsr 
agréable. Madame Vanersken fit insi-, 
nuer par Duclair à son ancien mari 
qu'il devrait donner sa démission. Dé- 
sodry se souciait peu d'être préfet du 
palais en Hollande , mais donner sa dé- 
mission ! c'était se condamner à n'être 
plus nommé à aucun emploi. Il fit insi- 
nuer par Duclair qu'il fallait au contrai- 
re que monsieur et madame Vaneïsken 
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donnassent leur démission. Fort piquée 
de la proposition , madame Vanersken 
travaillait déjà de tout son cœur à faire 
disgracier Désodry , lorsqu'heureuse- 
ment , elle en fut empêchée par le bon 
Hollandais qu elle avait épousé. « Pour- 
» quoi donc , disait cet homme paisible, 
n faudrait-il que yotre ancien mari ou 
m nous-mêmes fussions obligés de quit- 
» ter la place. Il est préfet du palais 
» dans la cour où je suis chambellan ; 
» qu'est-ce que cela me fait ? » 

Désodry commença son service près 
du roi de Hollande , et le continua pen- 
dant le séjour du prince à Paris. Quel- 
quefois il se rencontrait avec madame 
Vatiérsken ou avec son mari. Ils ne man- 
quaient jamais de se faire de profondes 
salutations , mais ils ne se parlaient pas. 
Cependant, l'exemple de sa femme avait 
inspiré de tendres idées à Désodry , 
et souvent il pensait qu'il était encore 
assez jeu ae pour se remarier. 
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Monsieur et madame Vanersken sui- 
virent le roi en Hollande. Désodry avait 
trouvé un prétexte pour rester à Paris. Il 
obtint ensuite une prolongation de con- 
gé. Lorsque le roi faisait des voyages en 
France, Désodry ne manquait jamais à 
son service ; il témoignait le plus grand 
attachement au roi ; il en était venu au 
point de dire qu'il ne restait en France 
que pour arranger ses affaires , et qu'il 
voulait devenir tout-à-fait Hollandais. 
Enfin, après avoir épuisé tous les moyens, 
tous les prétextes de rétarder son dé- 
part, plein de dévouement pour le roi , 
touché de sa bonté, de son affabilité, 
de ses hautes qualités, décidé à lui con- 
sacrer son temps, ses talens, sa vie, il 
se disposait à partir. Tout à coup, le 
bruit se répand que le roi de Hollande 
abdique.... Le grand attachement de 
Désodry tombe , s'éteint ; et il reste à 
Paris. 

Il fallut de nouveau multiplier les 
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démarches pour être replacé quelque 
part. Cette fois, il réussit selon ses vœux. 
Il obtint d'être attaché à la maison d'une 
princesse qui ne quittait pas la France. 
Sa fortune s'augmenta par un emploi 
de haute finance qu'il pouvait exercer 
à Paris. Porté sur la liste des candidats 
par je ne sais quel collège électoral de 
département, il intrigua si habilement 
auprès de quelques sénateurs qu'il fut 
nommé membre de ce corps législatif 
où la parole était interdite. 
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CHAPITRE IV. 

Grand bonheur pour Aubin. Triomphe de ma- 
demoiselle DésoJry. 

Il m'arriva un bonheur bien plus 
réel que tous les succès de Désodry. 
Depuis deux ans, mon fils avait atteint 
l'âge de la conscription. Heureux de 
pouvoir suivre les traces de son père , 
au lieu de partir comme soldat , il était 
parti comme officier de santé. A l'ar- 
mée, il était devenu l'ami intime d'un 
jeune sous-lieutenant d'infanterie. Leur 
première rencontre avait eu lieu dans 
un hôpital où le jeune militaire , griè- 
vement blessé venait d'être transporté. 
Paul, mon fils, y était de service. Son 
intérêt pour le blessé avait redoublé 
en apprenant que le jeune homme était 
d'une ville voisine de Melun, qu'il était 
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le fils de M. Desmares, riche manufac- 
turier à Provins , justement aime, con- 
sidéré pour sa probité , ses utiles tra- 
vaux et le bien qu'il faisait dans le pays. 
lîe jeune Desmares avait été long-temps 
en danger. Les soins de mon fils l'a- 
vaient rendu à la vie. 11 s'était acquitté 
en sauvant mon fils à son tour dans 
une affaire assez vive où Paul exerçait 
ses fonctions sur le champ de bataille. 
Quelle tendre et profonde amitié cette 
réciprocité de services avait fait naître 
entre ces deux jeunes gens ! combien 
l'avait fortifiée la conformité de leurs 
goûts , de leurs caractères , de leurs 
mœurs, de leurs sentimens! Aussi dans 
toutes ses lettres , Paul ne manquait 
jamais de nous parler de son ami Des- 
mares. Nous éprouvions , sans l'avoir 
jamais vu , une vive affection pour 
l'ami de notre cher Paul. Après avoir 
bravement combattu, le jeune Desma- 
res sollicitait sa retraite ; il se flattait 
tome iv. 3 
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de l'obtenir , et son père se proposait 
de le mettre à la tête de sa manufac- 
ture. 

Mon fils demanda un congé en même 
temps que Desmares. On le lui accorda*, 
et nous vîmes arriver Paul accompagné 
de son ami. Nous avions reçu Desmares 
avec une franche cordialité ; mais bien- 
tôt nous ne nous étions plus occupés 
que de mon fils. Pendant le dîner 9 j*\a 
mère , ma femme et ma fille prodi- 
guaient à Paul les questions , les soins , 
les tendresses; et à peine faisaient-elles 
attention à Desmares. Ce jeune homme 
trouvait tout naturel qu'on le négligeât 
pour le fils de la maison ; bien loin de 
se formaliser , il éprouvait une douce 
volupté à contempler notre bonheur. 

Le lendemain matin , Paul entra dans 
la chambre de sa mère , et , sans y 
mettre trop de préparation, il lui confia 
que depuis long-temps, il avait formé 
un grand projet ; c'était de marier sa 
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sœur à son ami. Il s'était gardé d'en 
parler à Desmares ; mais il l'avait amené 
tout exprès pour qu'il vît sa sœur, et 
qu'il en devînt amoureux. A ces paroles 
de son fils, voilà ma femme transportée, 
ravie. Toujours vive et prompte comme 
son frère, elle hâte l'heure du déjeuner; 
et là , que sa conduite est différente de 
celle qu'elle a tenue la veille ! Elle pro- 
digue, encore les marques de tendresse 
à son fils ; mais c'est surtout du jeune 
Desmares qu'elle est occupée. Elle le 
comble de politesses, d'attentions ; elle 
cherche à faire briller Julie; elle déploie 
toute l'innocente coquetterie d'une bon- 
ne et tendre mère qui croit avoir trouvé 
pour sa fille le mari qui lui convient. 

Ce petit manège continua pendant Je 
dîner. Enfin , je ne sais comment s'y 
prirent ma femme et mon fils, mais, 
avant la fin du second jour , Desmares 
avait déclaré à Paul qu'il n'aurait ja- 
mais d'autre femme que sa sœur ; Julie 
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interrogée par sa mère , qui lui faisait 
entendre assez clairement que le jeune 
Desmares lui paraissait un très -bon 
parti , avait répondu en tremblant , en 
baissant les yeux , en pressant sa mère 
dans ses bras : « Vous avez épousé mon 
» père parce qu'il était l'ami de mon 
» oncle; et moi.... je n'oserais l'avouer 
» qu'à vous seule.... je ne peux me dé- 
» fendre dun trouble qui n'est pas sans 
» plaisir, en pensant à l'amitié dé mon 
» frère pour M. Desmares. » 

Desmares , aidé de mon fils , fit sa 
déclaration à ma fille. Celle-ci chargea 
sa mère de répondre pour elle. Le père 
Desmares vint à Melun pour faire la 
demande dans les règles, et je donnai 
ma Julie à l'ami de son frère. 

Tandis que le mariage de ma fille se 
préparait , il y eut au pensionnat célè- 
bre où mademoiselle Évelina Désodry 
était élevée , une distribution solennelle 
des prix. Tous les parens furent invités. 



Digitized by VjOOQlC 



sous l'empire. 53 

Désodry s'y rendit avec ses deux fils. Il 
était bien aise de faire jouir ses deux 
garçons du triomphe de leur sœur ; car , 
puisqu'on l'invitait à la ce'rémonie , il se 
flattait , quoique la maîtresse du pen- 
sionnat ne l'eût pas mis dans la confi- 
dence que sa fille obtiendrait quelque 
couronne. 

La maison du pensionnat était déco- 
rée avec magnificence ; dès le vestibule, 
on avait disposé des vases de fleurs , des 
guirlandes de feuillage, de riches tapis- 
series qui conduisaient au réfectoire, 
où l'on avait dressé un théâtre. Les 
banquettes qui en formaient le par- 
terre étaient garnies de la plus brillante 
société de Paris. On y voyait des fem- 
mes dans la plus riche parure, des jeu- 
nes gens vêtus à la dernière mode, des 
fonctionnaires publics et des dignitai- 
res ; des lustres et des girandoles char- 
gés de bougies rein plaçaient le jour ; la 
maîtresse du pensionnat et son mari , 
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qui avait l'air de son majordome, fai- 
saient les honneurs. Ils étaient secon- 
dés par plusieurs sous-maîtresses pres- 
que aussi élégantes que les dames de la 
société. 

La toile se leva; on joua une pe- 
tite pièce composée pour la circonstance 
par deux auteurs du Vaudeville fort en 
vogue; on avait trouvé le moyen d'y 
amener de la danse et de grands airs 
de musique ; elle était exécutée par les 
demoiselles du pensionnat. Les jeu- 
nes actrices avaient des robes de crêpe 
garnies de fleurs, des guirlandes de 
fleurs dans les cheveux : elles chan- 
taient les morceaux les plus difficiles , 
elles dansaient admirablement; on était 
tenté de se croire à l'Opéra. 

Après la pièce , qui avait été sinon 
bien goûtée , au moins bien applaudie , 
le professeur de littérature de la mai- 
son , homme de lettres très-distingué 
qui aspirait depuis long-temps à l'insti- 
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tut > prononça un discours sur les avan- 
tages d'une éducation brillante et libé- 
rale. Ce ne fut pas la partie la plus amu- 
sante de la fête : le discours avait paru 
presque aussi long qu'un sermon ; ce- 
pendant il fut très-applaudi , et l'on eut 
occasion de remarquer combien l'envie 
est étrangère aux hommes d'un mérite 
supérieur. Après la petite pièce , le pro- 
cesseur s'était empressé de faire des 
complimens aux deux auteurs du Vau- 
deville; après le discours, les deux au- 
teurs rendirent les complimens avec 
usure au professeur. 

Enfin, un roulement de timbales f 
suivi d'une brillante fanfare, annonça 
qu'on allait procéder à la -distribution 
des prix. Toutes les jeunes pensionnai- 
res étaient rangées sur des banquettes 
disposées en demi-cercle aux deux côtés 
du théâtre. Au milieu du demi-cercle , 
on avait placé une espèce de tribune 
pour la maîtresse du pensionnat. A sa 
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gauche , était son mari , tenant un ca- 
hier de papier attaché avec des rubans 
couleur de rose, et prêt à proclamer les 
prix; à sa droite, était un savant res- 
pectable , membre de la première classe 
de l'institut, en grand costume, qui 
avait bien voulu se charger de distri- 
buer les couronnes. Quelle agitation 
parmi toutes ces jeunes personnes! 
quelle agitation parmi leurs parens! 
Toutefois, les jeunes filles et leurs pa- 
rens avaient tort de s'inquiéter : l'é- 
quitable et bonne maîtresse de pension 
avait arrange' les choses de manière que 
tout le monde eut lieu d'être content. 
Toutes avaient des prix , et même tout 
était si bien ordonné , si bien compen- 
sé , que chacune avait une part à peu 
près égale de prix et d'accessits. Seule- 
ment, mademoiselle Désodry , pour son 
mérite , ou peut-être à cause du crédit 
de son père à la cour, fut la mieux par- 
tagée. Elle eut un premier prix de dan- 
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se , le second prix de musique , un pre- 
mier accessit de dessin , le second prix 
d'histoire et de géographie, un autre 
prix de langue française et d éloquen- 
ce , et enfin un autre prix de langue 
italienne. 

Une jeune fille vêtue d'une robe blan- 
che de simple perkale , n'ayant qu'un 
ruban dans ses cheveux , était la seule 
qu'on n'eût point encore appelée. Elle 
avait applaudi de toutes ses forces aux 
triomphes de ses compagnes ; elle avait 
paru heureuse, et point envieuse d'en- 
tendre proclamer tour à tour tant de 
noms sans entendre le sien. Je ne sais si 
l'on avait voulu qu'on fit moins attention 
à elle qu'aux autres pensionnaires ; mais 
elle se trouva bientôt la plus remarqua- 
ble. Tandis que toutes ses compagnes , 
chargées de livres et de couronnes , 
étaient rangées debout autour de la 
tribune , elle était restée assise sur 
les banquettes, et faisait à elle seule 
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autant spectacle que toutes les autres 
groupées et réunies ensemble. Enfin , 
on proclama son nom pour le second 
prix de couture. Mademoiselle Annette 
Bénard , c est ainsi quelle s'appelait , 
alla recevoir son prix avec autant de 
modestie et d'embarras quelle avait 
montré de joie et de gaieté à chaque 
prix donné à Tune de ses jeunes cama- 
rades. Comme elle était fort jolie, et 
que sa situation pendant la distribution 
l'avait fait distinguer, on s'informa 
beaucoup cCelle. On apprit que c'était 
la fille d'un brave militaire, qui n'avait 
pour vivre qu'une modique pension de 
retraite : il était veuf. Comment donner 
de l'éducation à sa fille ? La maîtresse 
du pensionnat avait bien voulu prendre 
la jeune personne à moitié prix. A cette 
nouvelle , il y eut comme un concert , 
comme un chorus d'acclamations et d e- 
loges pour la bienfaisance de la mai- 
tresse de pension. Après que les parens 
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eurent embrassé et félicité les jeunes 
filles sur leurs triomphes, on se hâta de 
transformer la salle de spectacle en 
salle de danse , et le bal s'ouvrit. 

11 y avait dans la société un officier 
général encore jeune , fort aimable et 
fort riche. Le bruit s'était répandu que 
le général songeait à se marier, et qu'il 
était venu à la distribution des prix 
pour voir s'il ne pourrait pas faire un 
choix parmi ces jeunes personnes , qui 
toutes appartenaient à des familles ri- 
ches et considérées. On s'aperçut que , 
pendant le bai f il causa beaucoup avec 
la petite Annette , qu'il causa beaucoup 
avec le père qui était présent à la fête. 
Quelle fut la surprise de tous ceux qui 
avaient assisté à cette brillante réunion 
lorsqu'on apprit , peu de jours après , 
que le général allait épouser mademoi- 
selle Annette Bénard. De toutes les pen- 
sionnaires qui avaient brillé à Ip. distri- 
bution des prix, la première qui se ma- 
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ria fut celle qui n'avait qu'une robe de 
perkale , et qui n'avait obtenu qu'un 
second prix de couture. 

C'était mademoiselle Désodry qui avait 
remporte' le plus de couronnes. Depuis 
la solennité, ses compagnes ne la nom- 
maient plus que l'héroïne du pension- 
nat. 
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CHAPITRE V. 

Tableau de la famille de Désodrj. 

À son retour d'Allemagne , i'àme en- 
core ouverte à l'amitié , à la bienveil- 
lance , Désodry s'était vanté à moi de ne 
plus vouloir agir que pour lui seul; de- 
puis, il avait mis sa nouvelle doctrine 
en pratique , et son langage avait chan- 
gé. Il colorait ses actions du noble mo- 
tif de l'amour paternel; il se disait 
même encore animé de l'amour de son 
pays. Je l'avais vu s'honorer de son 
zèle religieux, puis de son enthousiasme 
philanthropique ; il n'osait avouer son 
égoïsme. Pour la première fois je le 
voyais hypocrite. 

Comblé de fortune et d'honneurs, il 
loua un vaste appartement; il donna de 
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grands dîners, il eut de nombreuses 
réunions. Cela ne l'empêchait pas de 
fréquenter la maison de Duclair; mais 
à son tour, il pouvait recevoir M. le ba- 
ron et madame la baronne. Il avait soin 
d'assortir les convives de manière à ce 
qu'ils fussent agréables à M. Duclair et 
à sa femme. Malgré l'heureux change- 
ment de sa situation , Désodry ne s'en 
regardait pas moins comme le protégé 
de Duclair. 

Duclair et Désodry à son exemple 
étaient graves, pédans ou insolemment 
familiers avec tout ce qui n'était pas 
courtisan. Ces anciens amis de l'égalité 
semblaient regarder les courtisans com- 
me d'une nature supérieure à celle des 
autres hommes. Madame la baronne 
surtout se prononçait contre la confu- 
sion des rangs. 

Tous ces courtisans paraissaient s'ai- 
mer avec tendresse ; ils se détestaient 
et cherchaient à se nuire. La cour du . 
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grand empereur ne fut pas exempte 
plus qu'une autre de petitesses : c'est 
l'air Tital des cours. Le monarque riait 
de voir ses chambellans et autres servi- 
teurs de'ployer toutes les ressources de 
leur génie pour se supplanter et arriver 
à de petits succès d'étiquette ou de pré- 
séance.. Il était loin de s'en alarmer; il 
se sentait si bien maître ! il les voyait 
si bien esclaves ! Quelque personne 
qu'il employât, il était sûr de son dé- 
vouement ; quant à la capacité , il sa- 
vait la mettre à l'épreuve, et il tenait 
toujours en réserve quelques places 
d'inutiles pour ceux qui n'avaient que 
du zèle. 

Désodry faisait déjà parfois le dédai- 
gneux de la fortune et de la faveur. Il 
eût été plus heureux , disait-il , dans 
une vie obscure et tranquille : il n'a- 
vait plus rien à désirer pour son compte, 
si ce n'est de descendre et de se voir 
rendu au repos de la vie privée. N'eût- 
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on pas dit d'un prince tenté d'abdiquer 
par philosophie ! mais c'était pour sa 
patrie, c'e'tait pour ses enfans qu'on le 
voyait avide , ambitieux , flatteur, s'ai- 
mant et s'admirant lui-même, envieux 
et contempteur des autres. A peine ar- 
rive' au but qu'il avait désiré , il décou- 
vrait un nouvel horizon, et il était 
tourmenté de nouveaux désirs. 

Alfred , son aîné , avait été placé dans 
une école militaire. Gustave, le cadet , 
avait commencé son droit. Par son cré- 
dit, soutenu du crédit encore plus puis- 
sant du baron Duclair, Alfred obtint 
une sous-lieutenance de cavalerie, et 
bientôt fut attaché à un général de di- 
vision. Gustave fut nommé auditeur au 
conseil d'état. Désodry retira sa fille de 
son pensionnat, et la mit à la tête de sa 
maison. 

Comme il n'eût pas été décent qu'une 
jeune personne fût seule dans une mai- 
son où il n'y avait pas de mère , on lui 
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donna une dame de compagnie , ma- 
dame Raulin. C'était une veuve qni 
avait éprouvé des malheurs, encore 
jeune, assez bien de figure, d'un excel- 
lent ton , fort obséquieuse et fort em- 
pressée. Elle était chargée d'aider ma- 
demoiselle Désodryàfaire les honneurs 
de la table et du salon, et de l'accompa- 
gner au spectacle et dans le monde. 

Alfred et Gustave logeaient chez leur 
père ; Alfred ne devait aller rejoindre 
son général qu'au printemps. Entouré 
de ses enfans, et voyant pour chacun 
d'eux le plus bel avenir, ilatté de réu- 
nir chez lui des personnages i ni port ans, 
des jolies femmes , des jeunes gens ai- 
mables, Désodry se crut un moment le 
plus heureux des hommes : c'était sur- 
tout ses enfans qui le comblaient de joie. 
Quelle tendresse ! quel respect pour lui ! 
quelle bonne et sincère amitié entre 
tous les trois ! 

Rien n'était moins réel que cette ami- 

3* 
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tié entre ses trois enfans. Alfred et Gus- 
tave avaient l'un pour l'autre , non de 
l'aversion , mais de l'éloîgnement ; tous 
deux étaient insoucians pour leur sœur. 
11 s'en fallait qu'ils eussent les mêmes 
amis, qu'ils fréquentassent les mêmes 
sociétés. 

Alfred vivait au milieu d'une réu- 
nioade jeunes fous, de jeunes libertins, 
parmi ces jeunes militaires qui vien- 
nent s'enivrer de tous les plaisirs pen- 
dant les congés qu'ils passent à Paris. 
Le matin, il allait dans ces cafés du bou- 
levard où l'on joue , où l'on mange , où 
on fait de la bourse et de la diplomatie. 
Il avait des chevaux , des maîtresses ; 
il changeait presque aussi souvent de 
maîtresses que de chevaux : en sortant 
de chez les restaurateurs en vogue , il 
allait avec ses jeunes camarades se mon- 
trer et faire scandale aux petits specta^- 
cles. Il résulta de cette vie bruyante et 
dépensière quelques dettes, quelques 
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duels qui causèrent de vires alarmes à 
son père. 

Gustave fréquentait une société de 
beaux esprits. Les auditeurs au conseil 
d'état étaient la pépinière des diploma- 
tes, des administrateurs, des magistrats; 
et beaucoup d'entre eux se regardaient 
déjà comme des magistrats , des admi- 
nistrateurs, des diplomates; beaucoup 
étaient vains, fats, et tranchans : Gus- 
tave était du nombre. Parlant beau- 
coup et s'écoutant parler, prêchant les 
idées libérales et servant l'empereur , 
il se piquait d'être grand connaisseur 
dans les lettres , les sciences et les 
beaux-arts ; il était assidu aux séances 
académiques ; il recherchait les dames 
qui, à cette époque, se mêlaient de litté- 
rature et d'intrigues de cour. Cette vie 
plutôt pédante qu'instructive , ne l'em- 
pêchait pas d'avoir quelques intrigues 
galantes. Seulement, comme il était 
vain et sournois, il s'était vanté d'avoir 
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une liaison avec une dame de la haute 
société, et son père eut le chagrin de 
découvrir qu'il n'avait eu affaire qu'à 
une grisette qui l'avait trompé. Il avait 
demandé à son père une forte somme 
pour acheter des livres; il l'avait em- 
ployée en folles et secrètes dépenses, et 
le père fut obligé de payer les livres 
que le fils avait pris à crédit. 

Les moeurs subissent des variations ; 
mais changent-elles beaucoup plus que 
, le fond des cœurs? Ces jeunes mili- 
taires n'avaient-ils pas quelque ana- 
logie avec nos anciens petits-maîtres? 
ces jeunes auditeurs ne rappelaient-ils 
pas les robins fats et suffisans dont on 
voit des modèles dans quelques-unes de 
nos anciennes comédies? 

Alfred assistait peu aux grands dîners 
que son père donnait. Quand il y était, 
il avait l'air de s'ennuyer, et souvent 
il n'attendait pas la fin du dîner pour 
s'esquiver. Gustave y était plus assidu; 
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il aimait à y pérorer sur les questions 
les plus importantes. Tous deux n'ar 
vaient pas toujours pour leur père les 
égards qu'ils lui devaient : Alfred plai- 
santait assez indécemment sur l'estime 
que son père témoignait à madame Rau- 
lin , la dame de compagnie de sa sœur. 
Ce pauvre Désodry qui , dans la haute 
opinion qu'il avait de lui-même, se re- 
gardait comme très-supérieur aux au- 
tres hommes, avait l'humiliation d être 
traité d'homme médiocre par son fils 
l'auditeur. 

Je ne sais si, dans l'éducation qu'elle 
avait reçue à son pensionnat , made- 
moiselle Désodry avait acquis les qua- 
lités d'une bonne ménagère, dune bonne 
mère de famille j mais eïle en était sor- 
tie merveilleusement disposée à briller 
dans un cercle, à faire les honneurs 
d'une grande maison. Elle était belle 
comme lavait été sa mère , coquette 
comme l'avait été sa mère ; seulement 
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sa coquetterie était plus tournée vers 
le sentiment. Elle s'était prise d'une 
tendre amitié pour sa dame de compa- 
gnie; quelque fois cependant il lui échap- 
pait des mots aigres et impérieux. Elle 
avait pour son père l'affection la plus 
expansive ; quelquefois cependant, dans 
un mouvement de vivacité , elle se 
plaignait que des débats de ménage eus- 
sent privé son enfance des soins mater- 
nels. 

Au printemps, Alfred partit pour al- 
ler joindre son général. Désodry loua 
aux portes de Paris une superbe maison 
de campagne qui ressemblait à un châ- 
teau, et oii il reçut autant de monde 
qu'il en avait reçu pendant l'hiver à 
Paris. Il était tranquille pour ses fils. 
Alfred ferait son chemin à l'armée, 
Gustave dans le conseil ; l'aîné ne pou- 
vait manquer de devenir général , le 
cadet pourrait bien arriver au minis- 
tère. Il n'avait donc plus à s'occuper 
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que de sa fille. Il n est point dans nos 
mœurs, il n est point dans nos usages 
que les parens d'une fille à marier la 
jettent à la tête des gens ; mais il est bien 
dans nos usages, dans nos moeurs qu'ils 
lui cherchent sourdement un mari ; 
qu'ils fassent» arec adresse, des avances 
aux jeunes gens qu'ils désirent pour gen- 
dre,et qu'ils saisissent toutes les occasions 
de vanter les grâces et la fortune , la 
belle éducation et le bon caractère de 
la demoiselle. C'est ainsi que ma femme 
s'était conduite avec mon gendre, le 
jeune Desmares. Mademoiselle Désodry 
était romanesque , sentimentale ; elle 
paraissait susceptible de grandes pas- 
sions; mais elle était vaine et fière; 
elle eût été bien fâchée d'épouser quel- 
qu'un d'une condition inférieure à la 
sienne, ou dont le peu de fortune ne 
lui aurait pas permis de satisfaire son 
goût immodéré pour la dépense. En 
passant en revue avec son père tous les 
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célibataires qui fréquentaient leur mai- 
son , ses vues s'élevaient à des seigneurs, 
à des grands, à des millionnaires de ce 
temps-là. Son père fut obligé de rabat- 
tre un peu les fumées de son amour- 
propre. Tout riche , et bien en cour 
qu'il fût, il ne pouvait cependant pré- 
tendre pour elle à de si grands partis j 
il lui en proposa d'autres qu'elle trouva 
trop indignes d'elle , et qu'elle s'em- 
pressa de repousser avec dédain. 

L'automne était arrivé, et la cour 
était à Fontainebleau : cette circon- 
stance suspendit les grandes réunions de 
Désodry. Son service et son goût l'ap- 
pelaient souvent à Fontainebleau, et il 
était presque toujours sur la route. 
Nous ne nous étions pas vus depuis la 
noce de ma fille. Il s avisa de penser 
que Melun n'était qu'à peu de distance 
de Fontainebleau; que c'était une occa- 
sion pour lui de voir sa sœur et son ami ; 
que même , pendant l'interruption de 
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ses réunions, il pouvait procurer à sa 
fille le plaisir de passer quelques jours 
chez sa tante. Sa fille accepta la propo- 
sition; elle éprouvait, disait-elle, une 
délicieuse émotion à la seule idée de 
se retrouver pour quelques moraens 
avec les chers parens qui avaient pris 
soin de son enfance. Désodry devait 
partir le lendemain pour Fontainebleau, 
et son service devait l'y retenir huit 
jours. Il fut convenu qu'il partirait 
avec sa fille par la route de Melun ; qu'il 
laisserait sa fille chez moi , et qu'après 
les huit jours, il viendrait la prendre 
pour retourner avec elle à Paris, 

Pendant la route , la conversation 
entre le père et la fille roula sur leur 
sujet favori. Us cherchaient quel jeune 
homme de leur société pourrait être 
un parti convenable; et toujours, le 
père , 'quoique très-ambitieux , trou- 
vait que sa fille élevait ses vues trop 
haut; et toujours f la .fille trouvait que 
TOME iv. 4 
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son père lui proposait des partis au- ' 
dessous d'elle ,' sinon par le caractère 
et les excellentes qualités, au moins par 
la fortune et par le rang. Tout à coup, 
sortant d'une profonde rêverie , et le 
sentiment lui faisant oublier pour quet- 
ques minutes son ambition : «Ah! mon 
.apère, s'écria-t-elle , quel dommage 
» que mou cousin Paul Aubin ne soit que 
» le fils d'un médecin de province-, 
w et que lui-même ne soit qu'un simple 
» officier de santé ! » — « Fi donc , re~ 
» prit Désodry. Aubin est un calant 
» homme , mon ami ; ma soeur est une 
» bonne petite femme ; leur fils est un 
h excellent jeune homme ; à la bonne 
» heure! Mais toi qui repoussais > il n'y 
» a qu'un moment, des partis tien aie- 

* dessus de ton cousin^,.. ! » — -u Vous 

* avez raison , reprit-elle. Oh ! non!, il 
» n'y faut pas penser; Paul n'est ai 
» assefc riche , ni assez en évidente»;. <• 

* Mais, je peux le dire à vous,' et J0'*le 
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» le dis qu'à vous , n'est-ce pas dom*- 
» mage ?» 

Ils arrivèrent; ma famille se trouvait 
au grand complet. Il y avait trots jours 
que mon gendre et sa femme étaient 
venus nous voir, l'état prospère de leur 
manufacture leur avait permis de pren- 
dre un congé; mon fils était arrivé de la 
veille. Épuisé de fatigues, il se propo- 
sait de quitter le servfce ; il se pro- 
posait de vivre auprès de moi , et de 
me seconder dans les soins que je pro- 
diguais aux malades de la ville et des 
environs. Désodrynous laissa sa fille, et 
partit pour Fontainebleau. 

Tout en traversant la forêt dans sa voi- 
ture de poste, les mots qui étaient échap- 
pés à sa fille lui revinrent à l'esprit. Il 
pensa qu'il avait réussi pour lui-même 
et pour ses fils* ce Ne serait-il pas temps, 
* se dit-il , de songer au reste de ma fa- 
» mille? Ne serait-il pas généreux et 
m glorieux à moi d'être utile au mari de 
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m ma sœur , à son fils, à sa fille, à son 
m gendre ? Eh ! qui sait alors ? Mon ne- 
» veu Paul étant en mesure de deve- 
w nir un personnage considérable, pour- 
» rait aspirer.... Oui , c'est décidé; je 
» veux être le bienfaiteur d'Aubin. Qu'il 
m vienne encore m'accuser d'égoïsme ! 
» c'est en le comblant de biens que je 
» veux lui répondre. ». 

Pendant son séjour à Fontainebleau, 
Désodry intrigua de toutes ses forces 
auprès de sa princesse , auprès des mi- 
nistres et même auprès de l'empereur, 
par l'entremise de son ami Duclair, qui 
faisait aussi de fréquentes apparitions à 
la cour. Désodry n'était plus un homme 
sans importance personnelle, comme 
à l'époque où on l'avait lancé autour de 
quelques tribuns : il était membre du 
corps législatif* Ce corps législatif n'a- 
vait que deux grandes fonctions : 
nommer des candidats pour sa prési- 
dence, voter silencieusement les lois. 
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«Jamais une boule noire, disait- Dé- 
» sodry ; et pour candidats , toujours 
» les hommes dans les affections de 
» l'empereur : voilà mes principes. Je 
» n'exige pas qu'on m'en sache gré ; c'est 
» par conscienceqnej'agisainsi.wOnsen- . 
tit qu'il était avantageux de maintenir 
sa conscience dans cette disposition fa-* 
vbrable, d'autant plus qu'il avait sa petite 
cabale parmi les trois cents législateurs : 
il obtint tout ce qu'il avait demandé. 

C'était pour nous qu'il avait in- 
trigué , pour moi , pour mon fils , pour 
mon gendre, à notre insu, et sans nous 
en avoir prévenus. Il quitta Fontaine- 
bleau , fier des nouvelles surprenantes 
qu'il nous apportait , tout joyeux de 
pouvoir se dire le bienfaiteur de la fa- 
mille. 
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CHAPITRE VI. 

Dësod ry , bien fai teu r d' Au bi n . 

V 

Le jour où. mademoiselle Désodry 
était arrivée chez inoi, nous l'avions 
vue aimable, gaie, et répondant avec 
une douce sensibilité' à nos prévenances. 
Dès le lendemain, son humeur avait 
changé; elle était rêveuse, préoccup- 
pée , et même un peu boudeuse ; il lui 
échappait par intervalles de petits ac- 
cès de colère , et des caprices qui nous 
paraissaient fort singuliers ; car toute 
la famille s'épuisait pour elle en atten- 
tions, en égards, en bons procédés. 
Mon fils n'était plus tendre et familier 
avec elle comme autrefois ; même , 
quand elle avait cherché à lui rappeler 
le temps de sa première enfance, il 
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avait changé la conversation, mais sans 
affectation , sans impolitesse y de ma- 
nière à ce qu'elle ne pût s'en offen- 
ser. Il lui parlait avec ce ton de res- 
pectueuse galanterie qui distingue nos 
jeunes Français ; il lui témoignait toute 
l'affection d'un bon parent. Au moment 
où Désodry revint de Fontainebleau, 
nous achevions de déjeuner; ma femme, 
qui était en face d'une fenêtre donnant 
sur la cour, fut la première qui l'aper- 
çut comme il descendait de voiture , 
c< C'est mon frère ! » s'écrie-t-elle. Et 
aussitôt elle court à sa rencontre. Nous 
la suivons tous, et nous ramenons Dé- 
sodry dans- la salle ou nous déjeunions. 
Il avait un ^ir. radieux ; il promenait 
ses regards sur nous tous , avec satis- 
faction, avec sensibilité. Sa sœur, qui 
souvent s'était plainte de son air soi^- 
cieux, était ravie de sa gaieté, et lui 
en demanda la cause. « Eh ! comment 
A ne serais-je pas au comble de la joie, 
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h nous dit-il , quand j'apporte les meil- 
» leures nouvelles? » — «Pour toi? re- 
» prit sa sœur. » — « Oui , pour moi... ; 
» car c'est pour vous , pour vous tous , 
m mes bons amis, mes bons parens, que 
>/ mes nouvelles sont heureuses. » Nous 
le pressâmes de s'expliquer. Alors , pre- 
nant un ton grave : « Avant tout, 
» nous dit-il, j'ai besoin d'avoir un en- 
» tretien avec toi, mon cher Aubin. » 
— « A l'instant même, si tu le veux, 
» répondis - je, » — Oui, à l'instant. » 
Nous passâmes tous les deux dans mon 
cabinet. 

« Mon ami, me dit Désodry, mon 
» frère.... » et sa sensibilité semblait 
encore redoubler ; il me serrait les 
mains , et des larmes roulaient dans 
ses yeux. « Tu vas juger si ce systè- 
» me d'amour de moi-même que j'ai 
» pris pour règle morale de ma con- 
» duite dégénère , comme quelque fois 
» tu as semblé le craindre , en un vil 
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» égoïsme. Tu vas juger si cet amour 
» de soi-même , quand il est bien en- 
» tendu , bien ordonné , n'est pas ca- 
» pable de nous porter aux actions les 
* plus nobles et les plus généreuses. 
» Apprends ce que j'ai fait pendant 
» les huit jours que je viens de pas- 
» ser à Fontainebleau ; ce que j'ai fait 
» pour toi , et pour ta famille , qui est 
» la mienne ; oui , pour toi , pour ton 
» fils et pour ton gendre. » Je sentais 
augmenter mon impatience. « J'ai eu 
n bien de la peine , continua-t-il ; mats 
» que cette peine m'était douce ! que 
» je m'y sentais, encouragé , en pensant 
» que c'était au bonheur , à l'honneur, 
» à la gloire de ma famille, de mon ami 
» que je travaillais! 11 m'a fallu faire 
» bien des démarches; je les ai faites. 
» J'ai rencontré bien des obstacles ; 
» je les ai surmontés. Il y avait bien 
» des concurrens; je l'ai emporté sur 
» eux , et mon succès est complet sur 
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« tous les points» » « — « Enfin ? lui dis- 
», je.» — .«Tu as été élève de l'école 
». Normale , tu as été professeur à l'é- 
» cole centrale du département de 
». Seine-et-Marne ; on vient de fonder 
» l'université , et je t'ai fait nommer 
». conseiller à vie. » — « Quoi ?» — 
« Attends. ...tu es nommé médecin de 
» madame mère. » — « Moi !» — « At- 
» { tends.... les département de Seine-et- 
», Marne doit nommer à la législature, et 
»r j'ai les plu&grandes espérances, la cer - 
». titude que tu seras nommé; oui, tu 
» seras mon collègue. Il y a dans ce 
» moment une place vacante à la pre- 
» mière classe de l'Institut, section. 
», d'histoire naturelle précisément , et 
» j'ai Içs plus grandes espérances, la, 
» certitude même, que, si tu te mets, 
» sur les rangs , tu seras nommé. » — 
« Eh mais! mon cher Désodry.,..» — t 
« Attends... ton cendre , manufactu- 
» rier aussi intéressant que distingué , 
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» est' nommé membre du conseil de son 
n département. De plus, il est nommé 
» chambellan de la jeune princesse Sét- 
» phanie. Enfin , j'ai obtenu pour ton 
» fils , mon neveu, notre cher Paul , la 
» promesse de la première Recette gé- 
» nérale qui raquera ; et si vous vou- 
» lez suivre mes conseils , ne pas vous 
» endormir, être à l'affût de tout ce qui 
» sera vacant et même de ce qui ne sera 
» pas vacant, ni toi, ni ton gendre» ni 
» ton fils, n'en resterez où vous en êtes, 
» Vous monterez, vous monterez aussi 
» haut que moi, aussi haut que moû f es~ 
)) pec table ami , M. le baron Duclair.< » 
J'étais encore muet d'étonnement, quel- 
ques minutes après qu'il eut cessé de 
parler;, et tandis qu'il me regardait avec 
dés yeux où se peignait le ravissement : 
« Es'-tu fou? lui dis-je enfin. Eh quoi ! 
» sanâ me consulter, sans me prévenir! 
» Je repousse toutes les places aux- 
« quelles tu m'as fait nommer, toutes ce k 
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» les auxquelles tu espères, tu es sûr de 
» me faire nommer. Il y en a dont je ne 
h suis pas digne; et les autres.... je n'en 
m veux pas. » Ce fut au tour de Désodry 
de rester muet de surprise. « Plaît-il ? 
» me dit-il. Qu'est-ce que tu dis ? Je 
» n'ai pas bien entendu. Je ne peux pas 
» avoir bien entendu. Eh quoi ! tu re- 
» fuses ! tu ne veux pas ! Sais-tu que 
» c'est l'empereur qui t'a nommé coa- 
» seiller de l'université , qu'il sait et 
» qu'il approuve les espérances que je 
» suis chargé de te donner pour le corps 
» législatif et pour l'institut? » — « Que 
n m'importe ? On croit apparemment 
» que j'ai sollicité , que je désire ce 
» qu'on a obtenu , ce qu'on se propose 

* d'obtenir pour moi. Eh' bien ! on se 

* trompe. Non-seulement je ne solli- 
n cite pas, mais je refuse. » — « Tu 
» refuses! mais cela ne se peut pas. 

* Est-ce qu'on refuse l'empereur ? » — 
« Pourquoi pas, quand on vous offre en 
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» son nom ce dont vous ne voulez pas?» 
■ — « Mais c'est jeter à ses pieds le hon- 
» heur. » — « Laisse-moi chercher mon 
» bonheur où je crois le trouver. » — 
« Mais tu t'exposes à des dangers. » — 
m Quels dangers? Je refuse ce que je n'ai 
» pas demandé; peut-on m'en faire un 
» crime?» — « Mais toi qui es un patriote, 
m un ami de l'humanité, tu refuserais de 
» servir ta patrie , tes semblables! » — 
« Je les sers mieux en suivant mes 
» goûts et en cherchant à leur être uti- 
» le dans ma petite sphère. » «*- * cr Mais 
» tu me compromets. » — « Pourquoi 
» t'es-tu compromis toi-même ?» — 
« J'ai répondu de ton consentement, de 
» ton aveu , de ton acceptation. » — 
ce II fallait me demander mon avis. » — 
» Mais, sans parler du tort que ton re- 
» fus va f^ire à toi-même , à tes enfans, 
» à ma sœur ; songe au tort que tu fais 
» à moi et à mes enfans. » — Je suis dç- 
» sole si , d'après vos idées sur le bon- 
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» heur, vous trouvez que je vous fais 
h tort; mais ce n'est pas ma faute. »-— 
« Mais n'est-ce pas se conduire en hom- 
» me personnel , en égoïste ? * — « Ah ! 
* c'est toi qui m'appelles un égoïste! *> 
Revenu de ma première surprise,, je 
commençais à me calmer , et Désodry, 
irrité de mon sang-froid, s'emportait 
de plus en plus* « Mais quelle est donc 
» cette tyrannie? « lui dis-je en sou- 
riant, « de vouloir me faire sortir mal- 
» gré moi de mon obscurité ! Tu fais 
» le despote comme ton maître. » — 
« Tais- toi, » me dit-il, aussi effrayé 
que courroucé, « Il ne te manque plus 
» que de nous perdre tous par. des bkm- 
» phêmes... C'est donc ainsi que Ton 
» reconnaît toutes les peines que j'ai 
» prises pour ma famille ! Immolez*- 
» vous donc pour les autres : voilà 
» comme on en est récompensé. Oh]! je 
» suis cruellement victime démon ami- 
» tté pour toi. » Ici , je ne pus retenir 
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un mouvement de vivacité. « Allons, 
» lui dis-je , ne cherche pas à m'abuser, 
» et ne t'abuse pas toi-même. Ne me 
)»> dis pas , ne cherche pas à te persuader 
» que tu t'es immolé pour moi. Ce n'est 
» pas à moi, ce n'est pas aux miens que tu 
» as songé; c'est à toi, à toi seul. Oui, 
» tu as pensé qu'il te serait avantageux 
» que tous les tiens fussent placés, et 
» placés par toi ; que ta famille , em- 
1» ployée dans les Afférentes branches 
» d'administration , deviendrait puis* 
n santé, se fortifierait, et pourrait te 
» défendre contre les inimitiés , les dis- 
» grâces, les concurrences qui ne man- 
» quent jamais de menacer un ambi- 
» tîeux , et dont il est toujours porté à 
» s'effrayer, même sans sujet. Tu t'es 
» &it une vanité d être le bienfaiteur 
» de tes parens; tu t'es imaginé qu'en 
»>bo«s donnant cèU belles places , dôiït 
» t* *s cru follement que notre âmbi- 
n t\on set^it fkttéé, tu ^àllàte Çxërfcer 
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» un grand patronage sur nous, et que 
» par notre crédit émané du tien , tu 
j» deviendrais de plus en plus puissant : 
n voilà comme dans ce que tu appelles 
* de la bienveillance, de la bienfaisance, 
» de l'obligeance pour les tiens , je ne 
» puis voir et je ne vois que de l'ëgoïsnie 
» et de la vanité. » A cette sortie , un 
peu véhémente de ma part , la colère 
de Désodry n'eut plus de bornes. « In- 
« grat! » s'éçria<é->il furieux...» Mais 
tout à coup il s'arrêta ; il se pinça les 
lèvres; et, d'un ton plein de dépit, les 
dents serrées, il me dit : « Au moins , 
n devrais-tu te conterter d'être insensé 
» pour ton propre compte, mais non 
» pour le compte des tiens. Avec tes 
» belles idées de philosophie , refuse les 
» places qui te sont offertes , ferme ta 
» porte à la fortune qui veut entrer 
m chez toi ; mais ton gendre , mais ton 
» fils*.. >i -~ «c Je me garderai de pronon- 
» cer pojur eux,' ». répondisse , mêlant 
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calmé tout à coup, en voyant la grande 
colère qui s était emparée de Désodry ; 
« c'est à eux à te répondre , et je suis 
» loin de m'opposer à ce qu'ils acceptent 
» les places que tu leur offres. » Aussi- 
tôt , je les fis appeler; ils arrivèreut. 

Ni Destnares, ni Paul n'hésitèrent un 
seul instant. Four ne pas paraître in- 
fluencer leur volonté, après leur avoir 
dit que je les priais de bien peser les 
avantages de ce que mon beau-frère al- 
lait leur proposer, je m'occupai de ran- 
ger quelques livres , quelques papiers , 
et je me gardai de prendre part à l'en- 
tretien. Desmares répondit que, si Ton 
jugeait à propos de le nommer membre 
du conseil de son département, il ac- 
cepterait, et tâcherait de se rendre utile 
à ses concitoyens ; mais qu'il était trop 
ami de sa liberté , de son indépendance, 
pour jamais consentir à être chambel- 
lan ; qu'il se rendait la justice de croire 
qu'il était bon manufacturier , mais 

4* 
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qu'il serait un très-mauvais courtisan* 
Mon fils $e mit à rire quand son oncle lui 
proposa detre receveur des finances. 
Je blâmai Paul de cet éclat intempestif 
de gaieté.. « Fort bien ! » dit Désodry en 
fureur , ce blâme ton fils, quand il m'est 
» prouvé que tu l'approuves au fond 
» du cœur, et que c'est toi .qui las éle* 
» vé dans ces principes philosophiques, 
» philanthropiques , idéologues , qui 
i font frémir , et qui ne manqueraient 
d. pas bientôt d'amener un bouleverse* 
>r ment, si la nation, si le peuple n'é- 
» tait enfin fatigué de vous entendre, et 
» si la France n'avait le bonheur d etrô 
» gouvernée par un homme d'un génie 
» aussi extraordinaire que notre magna-» 
m ni me empereur. Voilà comme vous 
» corrompez la jeunesse par vos idées 
» libérales ; voilà comme vous compro* 
h mettez, vous exposez vous-mêmes, et 
» vos amis et vos parens. Mais je suis 
» bien dupe de vouloir vous convertir. 
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>i vous ramener à des principes raison- 
>i nables; Au fak , que m'importe ? que 
» me fait à moi qu'on tous compte au 
» nombre des mécontens? je ne suis pas* 
» coupable ; et voilà bien qui me prou- 
» ve plus que jamais que le sage ici-bas 
» doit ne s'occuper que de lui , et lais- 
» scr les autres se .perdre à leur fantài-» 
# sie. Adieu, messieurs.» Il sortit brus- 
quement de mon cabinet, et nous le 
suivîmes. 

Une vive curiosité' avait agité ma 
femme et ma fille pendant notre con-* 
férence. Mademoiselle Désodry s'était 
mise au piano, et semblait avoir encore 
plus de dépit que les jours précédens; 
Ma femme , qui avait été si heureuse* 
de voir arriver son frère plein de joie 
et de gaieté, fut bien affligée, bien alar~« 
mée, en le voyant sortir de mon cabi- 
net, l'œil ardent et le teint enflammé 
de courroux. Il s'était proposé de passer 
la journée avec nous, et de ne retour-* 
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lier à Paris que le lendemain. Dans sa 
colère, il demanda des chevaux, et dit 
à sa fille de se préparer à partir à l'in- 
stant. Ma femme fit de vains efforts 
pour le retenir ; il ne lui répondait que 
par des monosyllabes fort durs. Tandis 
qu'on attelait les chevaux, il se promet 
nait à grands pas dans la salle, levant 
les yeux au ciel, et croisant de temps 
en temps les bras sur sa poitrine. J'es- 
sayai de lui dire quelques mots. « Lais- 
» sez-moi, monsieur, me répondit-il 
» brusquement; il n'y a rien désormais 
» de commun entre vous et moi. » On 
vint l'avertir que sa voiture était prête. 
« Adieu, Pauline, » dit-il en embras- 
sant sa sœur; «je ne t'en veux pas; 
» mais ton mari.. .. ton fils.... ton gen- 
» dre.... » Il sortit avec sa fille. Ma 
femme et mon fils le suivaient ; mon 
fils essaya de nouveau de l'apaiser. 
« Tu te repentiras, » lui dit-il pi s fu- 
rieux que jamais; « tu ne sais pas tout 
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» le bonheur qui t'attendait. Oui, d'a- 
» près quelques discours que ta cou- 
» sine, trop bonne, avait tenus devant 
» moi.... » Ici, sa fille, craignant que 
dans sa colère il ne lui échappât quel- 
que indiscrétion , le pressa de monter 
en voiture, en lui faisant observer qu'il 
était tard, et qu'il ne pourrait plus ar- 
river que de nuit à Paris. 

À pçine se trouvèrent-ils seuls dans 
la voiture et roulant vers Paris , que 
mademoiselle Désodry , ne pouvant re- 
tenir ses larmes, apprit à son père d'où 
lui était venue l'humeur qu'elle avait 
manifestée pendant son séjour chez moi. 
Dès le lendemain de son arrivée , elle 
avait remarqué la froideur que lui té- 
moignait son cousin Paul. De plus, elle 
avait remarqué que Paul avait des en- 
tretiens secrets , des espèces de cachot- 
teries avec sa sœur madame Desmares. 
Alors, elle avait eu elle-même un en- 
tretien avec sa cousine, et là, madame 
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Desmare6 ne s était pas fait presser pour 
lui avouer que les petits mystères qufc 
avaient lieu entre son frère et elle ve- 
naient d'une inclination de M. Paul 
Aubin pour une jeune personne, la fille- 
d'un associé de M. Desmares; et qu'Use* 
proposait de confier bientôt cette incli- 
nation à ses pare n s, en les. priant de de-, 
.mander pour lui la demoiselle en ma- 
riage* «Vous entendez-bien,» ajouta ma- 
demoiselle Désodry à son père » que je 
» n'ai jamais songé à mon cousin Paul. 
» Pour que j'y songeasse, il aurait fallu 
» que par son mérite et votre crédit, il 
» parvînt à jouer dans le monde un 
» autre rôle que celui qu'il joue ; mais 
» je vous avoue que je n'ai pu appren* 
» dre son inclination pour une autre 
» sans un peu de dépit. » Cette confi- 
dence redoubla la colère de Désodry 
contre mon fils et contre moi. Le père 
et la fille arrivèrent à Paris en ne ces- 
sant dç nous nommer des ingrats* 
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Paul semblait en effet n'avoir attendu 
que ce départ de mademoiselle De'sodry 
pour nous re'véler les tendres sentimens 
que lui avait inspirés la fille de l'associé 
de mon gendre. Nous nous hâtâmes 
d'approuver son choix , et je mariai 
mon fils aussi heureusement que j'avais 
marié ma fille. 
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CHAPITRE VII. 

Mariage de mademoiselle Désodry. 

Malgré les craintes de Désodry, notre 
dédain des belles places qui nous étaient 
offertes ne nous attira aucun désagré- 
ment. Au fait, que pouvait -il en ré- 
sulter pour nous ? Quelque fort que 
soit un despote , il est bien faible contre 
l'homme libre qui ne veut pas de ses 
faveurs. Désodry se trouvait dans une 
position plus embarrassante que la nô- 
tre. C'était lui qui , ne doutant pas de 
notre acceptation, avait demandé , sol- 
licité , intrigué pour nous. Aidé de son 
ami Duclair, il arrangea du mieux qu'il 
put la nouvelle de notre refus. Son 
crédit nen fut pas altéré , mais il me 
garda une profonde rancune. 
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Sa fille oublia bien vite son dépit 
contre mon fils. L'hiver avait ramené 
les plaisirs, les bals, les concerts : que ' 
de sujets de distraction pour mademoi- 
selle Désodry ! jeune, dansant dans la 
perfection, excellente musicienne, fille ' 
d'un homme en faveur et déjà fort ri- 
che, elle était entourée d'hommages. 

Parmi les jeunes gens qui s'empres- 
sèrent autour de mademoiselle Désodry, 
et dont plusieurs aspirèrent à sa main , 
on remarquait le jeune Diboval. Il n'a- 
vait pas un esprit transcendant, mais 
que de sensibilité! et comme il dansait 
bien ! On pouvait lui reprocher d'être 
un peu fat ; mais il était si bien fait! et 
il avait une figure si intéressante! C'é- 
tait un des amis intimes de M. Gustave 
Désodry , l'auditeur au conseil d'état. 11 
venait d'être nommé référendaire de 
seconde classe à la cour des comptes ; 
il devait avoir un jour une très-grande 
fortune. 

TOME IT. 5 
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Dans tons les bals, -M. Diboval s'em- 
pressait de danser avec mademoiselle 
Désodry. On les admirait , on se pressait 
pour les voir. Ils triomphaient ensem- 
ble, ils avaient une estime réciproque- 
pour leurs talens ; ils étaient jeunes , 
sensibles... À la suite d'une gavotte où 
tous deux^'étaient surpasses, une grande 
passion s'empara de leurs âmes. Leur 
amour était aussi pur que tendre : 
le jeune hoinme était respectueux , 
la jeune fille était vertueuse ; mais on 
s'écrivait. 

Cette touchante passion resta quelque 
temps secrète ; mais tout se découvre* 
La mère de Diboval surprit son fils tra- . 
çant une épitre sentimentale à la belle 
Évelina. On se hâta d'instruire Déso- 
dry. Que faire? Le jeune homme a dé- 
claré à ses parens qu'il sera éternelle- 
ment malheureux si on refuse de lui 
accorder celle qu'il aime ; la jeune per- 
sonne avoue qu'elle éprouve pour l'ai* 
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niable référendaire un sentiment pro- 
fond et qui ne finira qu'avec sa vie. 
Cette héroïne de pensionnat se prononce 
dans le monde en héroïne de roman. 

La famille Diboval ne demandait pas 
mkux que de s'allier à une famille qui 
commençait à être bien en cour. « Le 
» jeune homme sera fort riche, se di- 
» sait Désodry ; avec son mérite et mon 
» crédit, il ne peut manquer de faire 
» son chemin très-rapidement : puis, il 
>r est aimé de ma fille. Ah ! loin de moi 
» la pensée de contrarier l'inclination 
» de mon Évelina! Voudrais-je ressem* 
» bler à ces pères barbares qui sacri- 
i) fient leurs enfans à des vues d'intérêt 
» ou d'ambition? » Cependant, lorsque 
le père et la mère Diboval vinrent lui 
demander la main de sa fille, il leur dit 
qu'il avait besoin de quelques jours 
pour réfléchir. Il était bien aise de con- 
sulter son fils L'auditeur, qu'il com- 
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mençait à regarder comme la bonne 
tête de la famille. 

Gustave, d'un air grave et prépon*- 
dérant, répondit que son amitié pour 
Diboval ne le rendait pas aveugle, mais 
qu'il en faisait cas comme d'un bon pe-*- 
tit jeune homme, et que, pour sa part, 
il approuvait le mariage. 

Désodry agréa donc la recherche de 
Diboval. C'était l'inclination , c'était 
l'amour qui avait décidé cette union; 
il y eut quelques débats sur les articles ; 
mais ils furent bientôt apaisés par l'ea- 
tr émise de M. l'auditeur qui défendait 
avec la même générosité les intérêts de 
sa sœur et ceux de son ami. Le jour fut 
pris pour la signature du contrat. 

Désodry crut ne pas devoir perdre 
un moment pour en porter la nouvelle 
k son ami Duclair : quelle fut sa sur- 
prise quand il entendit son ami Duclair 
blâmer ce mariage qui lui paraissait si 
convenable ? « Jïh quoi ! à votre atg&a-* 
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* ble fille qui peut prétendre aux plus 
» hauts partis, un simple référendaire! 
m de seconde classe! » — « Ah! fi donc! 

* s'écria madame la baronne ; votre 
a charmante Évelina doit trouver beau- 
n coup mieux. » Désodry un peu dé- 
contenancé objecta timidement l'amour 
de sa fille pour le jeune homme , l'ami- 
tié de son fita l'auditeur pour le petit 
référendaire, et la grande fortune de 
la famille Diboval. Toutes ces considé- 
rations parurent de fort peu d'impor- 
tance aux yeux de M. le baron et de 
madame la baronne. « Ne vous laissez 
» donc pas gouverner par vos enfans , 
» lui disait-il. A leur âge , il est tout 
» simple qu'ils se livrent à ces folles 
» idées de sensibilité; mais au votre U 
Ce qui acheva de déconcerter Désodry , 
c'est que madame la baronne se mit à 
le railler amèrement sur ses goûts bour- 
geois et mesquins. Suzette Pinson était 
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devenue, l'ennemie déclarée des mésal- 
liances. 

Désodry n'osa confier ni à son fils ni 
à sa fille tout ce que venaient de lui dire 
monsieur et madame Duclair. Interrogé 
- par les parens de Diboval sur le résultat 
de sa visite à M, le baron , il répondit 
sans balancer que le baron était en*- 
chanté du mariage ; mais il. était dans 
une grande perplexité. 

Le soir même, il vit arriver chez lui 
Duclair. « Embrassez - moi , lui dit lie 
» baron. Grande, excellente nouvelle! 
» Depuis tantôt , j'ai bien travaillé pour 
» vous. J'arrive du château, et j'ai à 
jd vous annoncer le plus beau parti pour 
» votre fille, le général C***. Ses bles- 
» sures ne lui permettent plus de con- 
» tinuer le service militaire. Il est ques- 
» tion de le nommer ambassadeur près 
« d'une des nouvelles cours de l'Aile- 
» magne ; îl est en faveur, tellement en 
& farceur* que l'empereur veut bien 
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•-» s'occuper du soin de le marier, et 

» qu'il a jeté les yeux sur votre fille 

» pour en faire la femme du général. 

» Oui, mon ami, j'avais à rendre 

» compte à sa majesté d'un travail im- 

» portant; elle a daigné s'entretenîr 

n avec moi, et je suis chargé de vous* 

» dire... écoutez bien mes paroles ; tjue 

n vous feriez plaisir £ l'empereur.... » 

Et en appuyant sur chaque mot qu'il 

«répétait , « que vous feriez plaisir à 

» l'empereur , si vous donniez votre 

» fille au général; enfin, je suis chargé 

» de vous inviter à la lui donner. » 

« Ah ! grand Dieu, s'écria Désodry tout 
» ébloui , une invitation , une invita- 
» tion de mon souverain ! c'est un or- 
» dre; je dois la regarder comme un 
.» ordre! Et je reçois cet ordre avec 
» respect, soumission et reconnaissant 
w ce ! Suis-je assez heureux de pouvoir 
» faire quelque chose qui soit agréable 
h à sa majesté I u II 4ht convenu que , 
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dès le lendemain , on présenterait le gé- 
néral à la jeune personne. 

Désoçlry ne s'était informé ni de l'âge, 
ni du caractère, ni de la fortune de M. le 
général. « L'empereur a parlé; qu'im- 
* porte tout .le reste?» Cependant il 
éprouvait quelque embarras. Comment 
annoncer à sa fille qu'il faut rompre le 
mariage arrêté avec le jeune homme 
qu'elle aime? Que va dire son fHs l'au- 
diteur, en apprenant qu'il faut que son 
ami Diboval renonce à la main de sa 
sœur? Désodry crut devoir d'abord se 
confier à son fils. Il le trouva beaucoup 
plus raisonnable qu'il ne s'y attendait: 
&on amitié pour Diboval était bien vive, 
sans doute; mais voilà des considéra- 
tions majeures qui ne permettent pas 
d'hésiter. Ce fut le jeune auditeur qui* 
en se faisant aider de madame Duclair, 
se chargea d'annoncer à sa sœur qu'il 
fallait qu'elle étouffât son amour pour 
le référendaire. On craignait de grai*- 
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des difficultés de la part de cetle tendre 
amante, et .l'on avait fait provision de 
force argtimens pour la convaincre. 
« Un général! un. ambassadeur! » s'é- 
cria-rt-elle toute joyeuse. Mais soudain, 
revenant à son amour, et pensant au 
pauvre Dibo val, elle pleura, elle pleura 
beaucoup. Madame Duclair la fit telle- 
ment rougir d'avoir placé ses affections 
sur un petit référendaire de la eour 
des comptes , d'avoir oublié la dignité 
de sa famille, d'avoir méconnu son mé- 
rite et celui de ses parens ; son frère 
lui fit tellement sentir les avantages du 
nouveau parti qui se proposait, ou plu- 
tôt que le souverain avait l'extrême 
bonté d'imposer, que bientôt, elle se 
montra aussi accommodante que son 
frère. Adieu l'amour; son héroïsme 
cède à l'empire de la raison. Elle sacri- 
fia son amant comme son frère avait 
sacrifié son ami. Le bon Désodry pleu- 
rait de tendresse, en voyant qu'il avait 
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des enfans capables de résolutions aussi 
courageuses, et sachant immoler leurs 
sentimens au bien de là famille. 

Monsieur le baronet madame la ba* 
ronne Duclair amenèrent le général 
jchez Désodry. 1! trouva mademoiselle 
Désodry charmante. Comment lui-mê- 
me parut-il aux yeux de la demoiselle et 
de ses parens?Le général n' étaitni jeune, 
ni beau; une large balafre donnait quel- 
que chose de dur à sa physionomie. Ou 
avait pris dans la journée quelques in- 
formations sur sa fortune ; on avait cru 
même devoir en prendre sur son carac- 
tère. 11 n'était pas riche, il lui restait 
quelques dettes , et malgré de belles 
dotations, ses affaires étaient fort em- 
barrassées; il comptait sur la dot de *1& 
femme qu'il épouserait pour les arran- 
ger. U avait été fort dissipé, fort que*- 
relleur dans sa jeunesse } dans son âge 
mûr, il était devenu, disait-on, fort in- 
téressé et un peu processif; mais il était 
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général ! mais il allait être ambassa- 
deur ! mais il y avait ordre aux pareils 
de le ohoisir.; ordre à la demoiselle de 
l'aimer ! On trouva au nouveau futur un 
excellent ton,, et en même temps une 
franchise militaire à laquelle commen- 
tait à se mêler, sans L'altérer, une cer- 
taine réserve diplomatique. Cette ré- 
serve donnait une haute idée de sa ca- 
pacité* 

Pendant qu'il était occupé à faire la 
cour à la demoiselle, et à s'informer 
avec assez d'adresse de la dot qu'elle 
aurait, un domestique vint parler tout 
-bas à Désodry. Désodry pâlit et parut 
fort troublé ; puis , il dit quelques mots 
à son fils. Le fils, également troublé , dit 
quelques mots â Duclair. Désodry se 
leva et sortit. Quelques instans après ^ 
le même domestique vint chercher 
M. l'auditeur. Quelques instans après, 
le^méme domestique vint prier M. le 
baron Duclair de vouloir bien passer 
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dans le cabinet de M. Désodry, et le 
général resta seul avec madame Duclair 
et mademoiselle Évelina. Que signi- 
fiaient ces absences successives ? Qu'é- 
tait-il arrivé? MM. Diboval, père et fils, 
étaient venus rendre visite à M. Déso- 
dry et à sa fille. Désodry les avait fait 
entrer dans son Cabinet. Là, fort em- 
' barrasse pour annoncer à MM. Diboval 
l'incident du nouveau mariage, il avait 
envoyé chercher âon fils l'auditeur y ce- 
lui-ci^ également embarrassé, avait en- 
voyé chercher Duclair*. 

M, le baron expliqua la chose à MM. 
Diboval, nettement, et sans tergiversa- 
tion. Il appuya surtout sur l'ordre de 
l'empereur. A ce nom sacré, M* Diboval 
père s'inclina, et sentit qu'il ne pouvait 
plus faire aucune objection. M. Diboval 
fils poussa un gros soupir et demanda, 
non sans une grande émotion, s'il ne 
pouVrait pas voir une dernière fois la 
fille charmante à laquelle il était obligé 
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de renoncer. « A quoi bon? reprit Du- 
» clair ? Pourquoi chercher à vous at- ' 
» tendrir mutuellement? Et, d'ailleurs, 
» cela rie se peut pas. Le général est 
» dans ce moment auprès d'elle avec 
» madame la baronne Duclair. » — r 
« Ah ! si le général est avec elle, » re- 
prit le père..... Le Jeune référendaire 
ne crut pas devoir insister 5 le père et 
le fils se retirèrent. Désodry, son fils et 
Duclair rentrèrent dans le salon fort 
contens de la manière dont MM. Dibo- 
val avaient pris leur parti, et fort tou- * 
chés du désespoir du jeune homme. 

On se garda de parler devant le gé- 
néral de la visite qu'on venait de rece- 
voir : toutes les personnes intéressées 
étant d'accord , on fixa la rédaction du 
contrat au jour même qui avait "été 
choisi pour le contrat du jeune Diboval 
aîvec mademoiselle Désodry. Il s'en fal- 
lait que , sous le rapport de la fortune, 
les articles fussent aussi avantageux k 
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mademoiselle Désodry qu'ils l'auraient 
été, si elle avait épousé le référendaire ;. 
mais de quelle auguste signature' le coa- 
tral fut honoré ! Les noces se firent à la 
campagne avec une grande magnifi- 
cence. 

Le désespoir du jeune Diboval in- 
quiéta sa famille pendant quelques 
jours. Peu à peu il se calma ; et avant 
la fin du deuxième mois, il était marié 
à la fille d'un notaire dont il était éper- 
dûment épris, qui lui apportait une 
dpt considérable, et qui dansait presque, 
aussi bien que mademoiselle Évelina. 

Le mariage de mademoiselle Désodry 
avec le ge'néral C***, et le mariage de. 
mon fils avec la fille d'un des associés 
de mon gendre . eurent lieu à peu près 
à la* même époque. Désodry, toujours 
irrité contre nous, crut devoir nous 
annoncer le. mariage de sa fille par un 
simple billet de politesse. Je lui écrivis 
une lettre bien amicale pour lut appren- 
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dre le mariage de mon fils; sa sœur lui 
écrivait de son côté ; je n'ai pas besoin 
de dire combien la lettre da ma femme 
était tendre et affectueuse : il ne daigna 
pas nous répondre. 

À la suite du mariage de sa fille, Dé* 
sodry fut nommé chevalier de la légion 
d'honneur, maître des requêtes et ba- 
ron. Il était bien content; mais il avait 
beau faire, il ne pouvait atteindre son 
ami Duclair : celui-ci fut nommé comte 
et grand cordon de l'ordre de la réu- 
nion» » 



FIN DU LIVRE SECOND. 
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SUITE 

DE LA TROISIEME PARTIE. 
LIVRE III. 

CHAPITRE PREMIER. 

Désodry isolé. 

•Nous étions alors dans l'un de cet 
courts intervalles de paix continentale 
qui eurent lieu pendant l'empire, Alfred, 
le fils aâné de Désodry, qui venait d'ob- 
tenir le grade de capitaine, e'tait chez son 
père au moment du mariagede sa sœur. 
Mais la famille ne resta pas long-temps 
réunie. 

Mon fils eut occasion de faire un voya* 
ge à Paris : malgré la froideur qui exis-* 
tait entre Désodry et moi , Paul crut de- 
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voir se présenter chez sou oncle, qui ne 
voulut pas le recevoir. Mais il vit ses 
deux cousins. Au moment où il entra 
chez Alfred , . celui-ci était avec un de 
ses amis qui prenait congé de lui en 
disant : a Recevez mes félicitations bien 
* sincères , capitaine ; je vous en fais 
» mon compliment de toutmon cœur.* 
— «r Oui , parbleu ! » répondit Alfred 
en souriant d'un air agréable, « c'est 
>} une bien bonne nouvelle que vous 
» m apportez. » Mon fils s'empressa de 
demander de quoi il s'agissait, afin de 
pouvoir joindre ses complimens à ceux 
de l'ami d'Alfred. <o C'est décidé, » re- 
prit l'inconnu sur le seuil de la porte 
qu'il tenait entr'ouverte ; « nous allons 
» avoiy la guerre. » — « La guerre 1 et 
» voilà ce dont vous félicitez mon cou- 
» gin? » -r- « Oui, sans doute; il est re- 
» venu capitaine de sa première cam- 
» pagne, je gagerais bien que nous ne 
» reverrons pas le cher Alfred sans des 

5* 
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» épaulettes de colonel. » Mon fils était 
stupéfait. Quel atroce délire! Se félici- 
ter de la guerre ! Malgré tout l'intérêt 
qu'il portait à son cousin le capitaine , 
il ne pouvait entendre sans douleur que 
le sang allait encore couler pour l'am- 
bition d'un homme, pour 1 avancement 
de ses jeunes officiers, pour la fortune 
de ses lieutenans. 

L'ami d'Alfred était bien informé. La 
guerre éclata, et le jeune Alfred Désodry 
partit brillant d'espoir et de courage. 
Quinze jours auparavant , le général , 
gendre de Désodry, avait quitté Paris 
pour aller résider, en qualité de mi- 
nistre de France , dans une petite cour 
d'Allemagne ; il avait emmené sa fem- 
me, qui ne se sentait pas de joie d'a- 
voir épousé une excellence. Quinze 
jours après, Gustave, le second fils de 
Désodry, fut envoyé , en sa qualité 
d'auditeur, comme courrier de dépê- 
ches du conseil d'état au quartier gé- 
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fireral.de l'empereur. Bientôt, il écrivit 
à son père, tout glorieux detre nommé 
intendant d'une petite province que nos 
soldats avaient déjà conquise. Ainsi, 
Désodry se trouva tout à fait isolé. 

Au milieu des honneurs, de la for- 
tune, du sort brillant dont ses enfans 
jouissaient, et du sort encore plus bril- 
lant que l'avenir leur préparait, cet 
isolement causait à Désodry un ennui 
d'autant plus grand , qu'il avait quel- 
ques sujets de plainte contre ses enfans. 
Alfred, dans le court séjour qu'il avait 
fait à Paris , s'était permis de scanda- 
leuses fredaines , et avait laissé de nou- 
velles dettes. A peine le père les avait- 
il payées, qu'il avait appris x[ue l'au- 
diteur, de son côté , s'était permis des 
fredaines secrètes et sournoises , et lais- 
sait aussi des dettes. Son gendre , qui 
ne s'était pas montré trop exigeant à la 
rédaction du contrat , se montrait dif- 
ficile et chicaneur depuis le uaariage. 
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En quittant Paris , il avait chargé de 
sa procuration un avoué fort poli, 
mais fort exact à réclamer ce qui res- 
tait dû sur la dot , et se faisant payer 
en outre de gros intérêts. 

Ce fut alors que Désodry se livra plus 
sérieusement à l'idée de se remarier. 
Toujours guidé par la vanité, il jeta 
les yeux sur une femme de qualité, la 
veuve du comte de Corbin, mort eh 
émigration. Désodry comptait parmi ses 
amis intimes l'ancien chevalier de Cor- 
Lin , beau-frère de la dame. Issu d'une 
famille très-distinguée, le chevalier de 
Corbin était du petit nombre des an- 
ciens gentilshommes qui n'avaient pas 
voulu s'attacher au nouveau gouver- 
nement. Au milieu de l'engouement, ou 
plutôt de la soumission générale ( car 
l'engouement commençait à disparàî- 
ttre , mais la soumission devenait de 
jour en jour plus complète ) M. le che- 
valier parlait fort cavalièrement de 
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Vçmpereur.des Français, et le traitait 
presque de jacobin. Cependant, il était 
reçu, et même très-recherché dans la 
société des nouveaux nobles, qui ai- 
maient singulièrement à se rapprocher 
des anciens. Il avait de l'aisance, de 
l'esprit , du babil , le ton tranchant , 
et L'on était convenu de regarde^ ses 
épigrammes comme dés plaisanterie* 
sans conséquence , quelquefois même 
comme d'aimables familiarités, dont 
on se sentait honoré. Une «autre parti- 
cularité distinguait M. de Corijin ; i.l 
professait l'athéisme. Ce n'était point. un 
système adopté par légèreté, ou feint 
par amour-propre, comme on a pu le 
voir dans cet écolier, le jeune Ville- 
neuve, dont il est question au commen- 
cement de cette histoire ; cette doctrine 
déplorable paraissait être chez M. de 
Corbin le résultat de longues et profon- 
des méditations : ses discours, ses rai r 
sonnemens faisaient parfois impression 
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sur lame faible, ardente et facile de 
De'sodry , surtout quand celui-ci éprou- 
vait quelque chagrin. 

Après beaucoup d'hésitations , Déso- 
dry s'avisa de faire confidence au che- 
valier de ses prétentions sur madame 
de Corbin. « Allons donc, mon cher ! » 
lui répondit en riant le chevalier; « ma 
» belle-sœur est comtesse de l'ancieii 
» régime; croyez-vous qu'elle consente 
» à devenir baronne de la nouvelle fa- 
» çon? Au surplus, voyez, parlez; niais 
» je ne m'en mêlerai pas, » 

Désodry trouva un autre négocia- 
teur. Il était allé aune messe d'apparat oit 
madame de Corbin devait quêter. Après 
avoir lorgné les femmes, fait un geste 
amical à ceux des assistant qu'il regarde 
comme ses inférieurs- ou ses égaux; 
s'être incliné devant les grands de Ja 
terre qui sont présens, sans que cet an- 
cien séminariste si dévot songe à .s'in- 
cliner devant Dieu, ses yeux se portent 



Digitized by VjOOQ lC 



SOUS LEMPIRË. Iig 

vers l'autel, précisément au moment où, 
avant l'épître , le prêtre se retourne 
pour le premier Domimis vobisewn. 
Quelle est la surprise de Désodry ! ce 
prêtre, c'est l'abbé Danriot. Désodry 
était destiné à le rencontrer d'une ma- 
nière imprévue. L'inflexible prêtre 
avait fléchi devant l'empereur. Il s'é- 
tait soumis au concordat ; il le disait au 
moins. Cet ancien confesseur de Déso- 
dry comptait madame la comtesse de 
Corbin parmi ses nouvelles pénitentes. 
Désodry renoua connaissance avec lui. 
L'abbé, se souvenant des bons procédés 
que Désodry avait eus pour lui dans la 
diligence de Caen , voulut bien se char- 
ger de porter les premières paroles à la 
• comtesse. Elle ne partageait pas tout-à- 
fait les préjugés de son beau-frère con- 
tre la nouvelle noblesse ; mais elle apprit 
que Désodry était un mari divorcé, qu'il 
avait trois enfansj et d'ailleurs, jorais- 
sait-il déjà d'une fortune et d'un rang as- 
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sez considérable?... Elle mit beau coup de 
politesse et d'aménité dans sa réponse, 
mais elle refusa. « J'en étai9 sûr, jidit 
le chevalier deCorbin à Désodry, «Con- 
» solez-vous, mon cher, et n'en soyons 
» pas moins bons amis. » 

Cruellement piqué, Désodry éprouva 
un nouvel ennui. Comme beaucoup de 
fonctionnaires de ce temps-là, il se disait 
accablé de travaux, et il ne faisait rien ; 
mais il surchargeait de travail un su- 
balterne. Comment en effet aurait-il pu 
remplir ses fonctions de maître des re- 
quêtes, rendre tous les services qui pou- 
vaient lui valoir des créatures, assister 
k tous les dîners d'étiquette, de céré- 
monie où il était invité, faire la cour 
aux grands dont il croyait avoir besoin, 
et se montrer dans tous les spectacles , 
toutes les fêtes , toutes les réunions qui 
avaient un peu d'éclat? Il avait trouvé, 
je ne sais où, un pauvre diable, nommé 
Dervieux, copiste aussi intelligent qu'in- 
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fatigablé, assez habile à rédiger luî- 
mêmfe des rapports , des pétitions , des 
mémoires. Ce galant homme, pour de 
très «modiques appointe mens, passait 
les jours et les nuits à travailler pour Dé- 
sodry. Cependant Désodry le grondait, le 
gôurmandait, ainsi que lui-même était 
quelquefois grondé , gourmande par 
M. le comte Duclair, ainsi que Duclair 
était gourmande lui-même par le maî- 
tre. Dervieux fut long-temps d'une pa- 
tience admirable ; mais, enfin, cette ad- 
mirable patience cessa : un jour où 
Désodry lui avait dit des paroles fort 
dures, il prit du dépit, il eut un coup 
de tête; il déserta la place. Désodry se 
récria contre l'ingratitude de Dervieux, 
et se plaignit du mauvais cœur des 
petites gens. Dervieux se récriait con- 
tre l'ingratitude de Désodry, et se plai- 
gnait du mauvais coeur des grands. 

Désodry, fort contrarié, courut cher- 
cher des consolations auprès de son 

TOME IV. 6 



Digitized by \jOOQ IC 



12 2 GABRIEL DÉSODRY 

ami Duclair. Au moment où il arriva, 
Duclair rentrait fort mal disposé. M. le 
comte avait une horrible migraine ; il 
sonna ses gens, et demanda sa robe de 
chambre. « Je souffre tant , que je ne 
» peux rien porter sur moi, » dit-il en 
ôtant son grand cordon de l'ordre de la 
réunion. Qu'on juge s'il était d'humeur 
d'entendre les doléancesf de Désodry, 
qui se plaignait de tout le monde. Du- 
clair retrouva toute sa force et toute sa 
santé, non pour consoler son ami, mais 
pour le railler, le persiffler. A l'enten- 
dre, tout venait de la faute de Désodry. 
Il donnait raison à ses enfans , à Der- 
vieux, au chevalier et à la comtesse de 
Corbin. Désodry, se rappelant les pre- 
miers temps de leur liaison, traitait 
Duclair en lui-même d'impertinent et 
d'ingrat. Duclair, voyant Désodry bou- 
deur et mécontent, le traitait d'ingrat 
et d'orgueilleux. Ainsi, depuis Dervieux 
jusqu'au comte Duclair , il y avait entre 



Digitized by VjOOQlC 



SOUS L'EMPIRE. 123 

tous ces braves gens une action et une 
réaction d'accusations d'ingratitude. 

En rentrant chez lui , Désodry trouva 
des nouvelles assez impertinentes de ses 
fils et de gon gendre. Alfred s'étonnait 
que son père n'eût pas encore terminé 
avec ses créanciers. L'auditeur Gustave 
lui demandait de l'argent. Son gendre, 
le général , tout en lui rappelant qu'une 
des échéances de la dot approchait , se 
plaignait fort amèrement de la coquet- 
terie de sa femme. Désodry se sentait 
révolté de la conduite de tous les hom- 
mes. Mécontent de lui-même et des au- 
tres, dans un état d'ennui, de vide , 
d'isolement, il se trouvait bien malheu- 
reux, il se trouvait plus malheureux que 
lorsqu'il fuyait devant la proscription, 
pendant l'odieuse terreur. 

Cependant , forcé, par la retraite de 
son secrétaire , de s'occuper lui-même 
de ses affaires, tout en y mettant du dé- 
pit et de la répugnance , il plaçait et 
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déplaçait des papiers; il voulait les ran- , 
ger, les classer et il les dérangeait, il les 
confondait. Il en voulait surtout à moi, 
à sa sœur, à nos enfans. Il serait heu- 
reux, disait-il, sans l'opposition que nous 
avions apportée à ses vues, sans les con- 
trariétés que nous lui avions fait éprou- 
ver. Tout à coup, les lettres que nous lui 
avions écrites au moment du mariage 
de mon fils , et qu'il avait laissées sané 
réponse^ lui tombent sous la main. Il les 
relit, et son cœur s'amollit ; des larmes 
s'e'chappentt de ses yeux , surtout en re- 
lisant la lettre touchante de sa sœur. 
Pour la première fois , il pense que 
dans notre dernier débat, c'est peut 
être nous qui avons eu raison. Il avait 
sous les yeux la preuve que , malgré ces 
débats, malgré la colère qu'il avait ma- 
nifestée contre nous , malgré la rancune 
qu'il nous avait gardée , nous n'avions 
pas cessé de l'aimer, et nous avions fiût 
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auprès de lui les avances les plus pres- 
santes. « Àh ! se dit-il , mes vrais , mes 
n seuls amis, c'est Aubin, c'est ma sœur. 
» C'est auprès d'eux , c'est dans leur 
» indulgente amitié que je peux trou- 
» ver des consolations. » 

Il voulait nous écrire; il ne savait 
comment commencer sa lettre. Il pensa 
qu une lettre pourrait encore retarder 
lès consolations qu'il attendait de sa ré- 
conciliation avec nous. Il nous estimait 
assez pour, être persuadé que nous le re- 
cevrions avec amitié. Il demanda des 
chevaux de poste et partit sur-le-champ 
pour Melun. 
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CHAPITRE IL 

Voyage à Melun. Retour. 

Il faisait un temps magnifique; mais 
il n'y a pas de beau temps pour une âme 
triste et ennuyée. C'est ce qu'éprouvait . 
Désodry , pendant son court voyage de 
Paris à Melun. Il était importuné même 
du cplme et de l'éclat de l'atmosphère. 

Selon son usage , il voyageait en ca- 
lèche de poste. Il avait un courrier 
nommé Jacques. Depuis qu'il était ba- 
ron , à chaque relais, Désodry ne man- 
quait jamais d'appeler Jacques, afin que 
celui-ci vînt respectueusement à la por- 
tière , en disant : ce Que veut M. le ba- 
» ron? » Grâce à ce petit trait d'esprit, 
les gens de la poste ne pouvaient igno- 
rer qu'ils avaient affaire à un homme 
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de qualité. Cette fois, les politesses em- 
pressées des maîtres de poste et des postil- 
lons ne le flattèrent que médiocrement. 
Nos enfans étaient à Provins. Je me 
promenais dans mon jardin , avec ma 
mère et ma femme ; tout à coup , 
nous apercevons Désodry sur le seuil 
de la grille en tr 'ouverte , n'osant avan- 
cer , nous regardant avec une vive ten- 
dresse fet une sorte d'inquiétude. A l'in- 
stant, nous courons dans ses bras, sans 
nous souvenir de ce qui s'est passé en- 
tre nous , sans lui adresser un seul mot 
de reproche. Combien nous nous sentî- 
mes touchés quand il -nous apprit avec 
une candide franchise qu'aucune affaire 
d'amour-propre ou d'intérêt ne l'ame- 
nait à Melun , qu'il venait uniquement 
pour se réconcilier avec nous, recon- 
naître ses torts, et nous promettre qu'il 
n'en aurait plus ! Que Désodry dans ce 
moment était loin de toute espèce d'é- 
goïsme ! il avait oublié le monde , ses 
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chimères , ses brilla os mensonges; il 
avait repris son bon naturel ; ma fem* 
me était dans l'ivresse de recouvrer l'a^- 
mitié de son frère. Il s'informa de nos 
enfaus, et je vis qu'il n'éprouvait ; au<r 
cun mouvement envieux quand il ap» 
prit qu'ils étaient heureux. Mais quand, 
à notre tour^ nous lui demandâmes des 
nouvelles des siens , il soupira et nous 
raconta en gémissant tous les sujets do 
plainte qu'il avait contre son gendre et 
contre ses fils. En même temps, il nous 
exposa, sans la farder, la triste situation 
d'àrue où il se trouvait. A dater de ce 
moment , ma femme et moi nous eûmes 
l'attention de ne plus nous vanter de 
f notre bonheur devant Désedry. 

L'empereur était absent pour une de 
ses lointaines expéditions, et les fonc- 
tions de Désodry, tant comme maître 
des requêtes que comme courtisan , 
étaient suspendues. Il n'était venu que 
pour se réconcilier avec nous; mais il 
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se trouva si bien de notre accueil, qu'il 
résolut de passer quelques jours à Me- 
lun. Toujours ardent et prompt , il se 
sentait un goût prononcé pour la tie 
tranquille et retirée que nous menions ; 
il prenait ei* haine la cour, les affaires : 
il faudrait bien , nous disait-il , qu'il 
retournât à Paris ; mais peut-être serait* 
ce Uniquement pour se dégager deviens 
qui rattachaient au monde* 

Nous eûmes de lèngs entretiens peu* 
dant le séjour qu'il fît chez moi. Presr 
que toujours, ma femme était présente, 
et ses discours rendaient les miens plus 
persuasifs. 

« Mais oh est donc la vérité? me di- 
» sait Désodry ; je lai cherchée partout, 
» et je ne l'ai trouvée nulle part. J'ai par- 
*» couru tous les systèmes de morale que 
i) les philosophes, les sages oot imaginé 
d de donner aux hommes , et en les suî- 
» Tant tour à tour, tour à tour je me suis 
» égaré et je me suis trouvé dupe. Désa- 
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» buse de tout ce qui m'avait ébloui, j'ai 
h goûté une bien douce et bien vive con- 
» solation en retrouvant votre amitié ; 
». mais, si je détourne un moment mes 
» pensées de vous, si je jette mes regards 
» vers les autres, quel vague, quel vide, 
» quel ennui, quelle impatience, quelle 
» incertitude j'éprouve I Je doute de 
» tout; rien ne me paraît prouvé, et je 
» vis dans le scepticisme le plus absolu 
4 et le plus désolant. » En finissant.de 
parler, Désodry laissa tomber sa tête 
sur sa poitrine; ses yeux étaient fixés à 
terre , et il paraissait plongé dans une 
profonde et douloureuse rêverie. « Pau- 
» vre frère ! » lui dit sa sœur en lui 
prenant et lui serrant tendrement la 
main. — « Mon ami, lui dis-je, la fran- 
», chise avec laquelle tu t'accuses, et tu 
» nous exposes ia triste situation de ton 
» âme , m'est déjà un sûr garant que tu 
» peux sortir de ton malheur. Je vou- 
» drais bien ne pas me vanter devant 
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» foi ; mais cependant, comme pendant 
» presque toute ma vie, j'ai suivi une 
» marche différente de la tienne, et 
» que je me suis toujours bien trouvé 
» de la marche que j'ai suivie , comme 
» je n'ai pas été du nombre presque in- 
» fini de ces hommes qui vivent avec in- 
» souciance, sans réflexion , comme j'ai 
» médité autant que toi et peut-être 
» plus que toi sur les divers systèmes 
» de morale que les philosophes ont 
» mis en avant, comme enfin il n'y a 
» pas d'homme que je connaisse mieux 
» que moi, il faut bien que je me cite. 
» Tu dis que dans tes études sur la mo- 
» raie, tu n'as trouvé la vérité nulle 
» part; eh bien! moi, je l'ai trouvée 
» partout. Oui, elle est partout pour 
» celui qui la cherche avec sincérité, 
» avec courage, avec persévérance ; elle 
» est dans tous les systèmes qui t'ont 
» égaré, et qui, j'ose l'affirmer, m'ont. 
» bien conduit : car je viens de te dire 
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* quç j avais suivi Une marche <&{§£- 
» rente 4e la tienne, et cependant, il se 
h trouve que j'ai pratiqué les mêmes 
» doctrines que toi.; Mais à peine en 
» avais-tu embrassé une, que tu te li- 
a-vrais à son exagération ; tu l'enibras- 
» sais exclusivement, et en proscrivant 
» toutes les autres; moi, je les prati- 
» quais ensemble, et en cherchant à les 
» soutenir Tune par l'autre» A peine 

* avais-tu reconnu les défauts qui ré- 
» sultaient de l'exagération d'un systè- 
» me , que tu l'abandonnais comme inr 
» Utile, absurde et trompeur; et moi, 
» je restais fidèle à tous* Tu m'as vu dès 
» mon enfance pieux comme ma mère * 
m et, grâce au ciel, ma piété n'a jamais 
» dégénéré en fanatisme; tu m'as vu et 
» tu me vois encore ami de moi-même et 
» des miens, et, grâce au ciel, cet amour 
n de moi-même, au lieu de me plonger 
». dans l'égoïsme , a contribué à forti- 
n fier ma bienveillance pour mes sem-r 
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» blables. Je n'ai point rejeté, je ne re^ 
» jette point les systèmes plus élevés de 
» ces hommes qui voient dans la mo- 
» raie un devoir rigoureux ou ttn moyeri 
m de perfectionner la nature humaine. 
» Te souviens-tu de nos leçons de grec 
» au collège? Te rappelles -tu cette 
» secte honorable de philosophes qti'oii 
» nommait ecclectiques , et qui, sans 
«adopter exclusivement aucun systè- 
» lue, choisissaient dans tousf, les ppi- 
». nions qui leur paraissaient les meil- 
». leures?Eh bien ! tu gémis detre tom- 
» be dans un absolu et désolant scepti- 
» cisme; et moi , je me félicite de m 'être 
» livré à un vaste et consolant ecctèc- 
» tisme, comme l'abeille qui ne dédai- 
jo gne aucune fleur, et qui trouve dans 
»: toutes l'élément de son miel. » 

r Suivait son habitude, Bésodry se pas- 
sionnait, ^'enthousiasmait; il se propo- 
sait de me prendre pour modèle. À leur 
retour en France , il voulait obtenir de 
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ses fils qu'ils prissent mes enfans pour 
modèles; il se flattait même qu'il pourrait 
toucher le cœur de son gendre. Cepen- 
dant, après quelques jours, accoutume' 
à une vie turbulente et dissipée, il com- 
mençait à trduver les heures bien lon- 
gues; l'ennui l'avait fait sortir des murs 
de Paris : une autre espèce d'ennui le 
gagnait en province. 

Un exprès m'apporta une lettre de 
mon gendre. Cette lettre contenait de 
fâcheuses nouvelles. Le régime de l'em- 
pire fut souvent favorable aux manu- 
factures; mais ces guerres soudaines, 
multipliées, et qui embrasaient toute 
l'Europe, renversèrent plusieurs fois 
les espérances et les calculs des négo- 
ciais. Mon gendre éprouvait un grand 
embarras, et me laissait entrevoir que 
ce premier embarras serait suivi d'au- 
tres beaucoup plus grands. Je calculai 
que mes économies pouvaient tirer Dès- 
mares de la crise où il se trouvait, et je 
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résolus de partir dès le lendemain pour 
aviser avec lui aux moyens de le sauver 
des dangers dont il était menacé. Ma 
femme était vivement alarmée. 

Mais comment peindre tout le chagrin 
que Désodry ressentait pour nous? Il se 
désolait de ne pouvoir venir à notre se- 
cours. Le mariage de sa fille , les dé- 
penses qu'il avait faites pour ses fils 
avaient épuisé toutes ses ressources ; 
et, suivant l'usage habituel de tous les 
gens de son espèce , il était un riche 
très-mal aisé. Soudain , il lui survint 
une idée lumineuse. Il nous cita plu- 
sieurs exemples de fortes avances faites 
par le gouvernement à des négocia ns 
menacés d'un grand péril. « Qui jamais, 
» nous dit - il , a mieux mérité cette fa- 
» veur? Il est de l'intérêt, de la gloire 
» de letatde venir au secours d'un ma- 
» nufacturier aussi distingué que ton 
» gendre. Je me fais fort de tout obtenir 
» par mon crédit, par celui du comte 
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»Duclair; oui, malgré son imperti- 
» nence envers moi à notre dernière 
» entrevue , j'ose compter sur Duclair. 
» Il a bon cœur, il t'aime , il est obli- 
» géant, il saisira l'occasion de te servir. 
» Et quand il s'y refuserait.... j'ai d'au- 
» très amis, d'autres amis tout-puis- 
» sans. Ah Dieu ! le gendre de ma 
» sœur , de mon ami dans l'embarras! 
» et je ne l'en tirerais pas ! Dès cette 
» nuit, je retourne à Paris* Dès de- 
» main , j'aurai fait toutes les démar- 
» ches ; j'aurai réussi ; je t'écris , à 
» Provins , j'écris en même-temps à 
» ma sœur pour la tranquilliser. Après 
» demain, vous aurez de mes nouvelles, 
>) et de bonnes nouvelles, je l'espère, j'en 
» suis sûr. Tu verras si je suis encore 
» un égoïste , un froid ami. Qu'il me 
m sera doux de pouvoir te rendre , en 
» obligeant ton gendre, une bien faible 
» partie de tous les services que tu m'as 
» rendus! n 
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Je partis pour la manufacture de 
mon gendre; De'sodry partît pour Paris. 
Les fonds que j'apportais suffirent pour 
parer à l'embarras du moment. Mais 
qu'il s'en fallait que nous fussions hors 
d'inquiétude pour l'avenir ! Je revins 
à Melun : trois semaines se passèrent et 
nous ne reçânies point de nouvelles de 
De'sodry. 

À peine arrivé à Paris , toujours en- 
flammé d'un beau zèle pour moi, Dé- 
sodry s'était mis en course. En allant 
chez Duclair, il passa devant la maison 
d'un autre ami, le chevalier de Corbin. 
Il pensa que ce M. deCorbin , répandu 
dans les plus hautes sociétés de Paris, 
pourrait aussi être utile à ses desseins , 
il fil arrêter sa voiture et remettre une 
carte de visite chez le portier par son 
laquais. 

Cette fois , M. le comte Duclair était 
d'une humeur charmante* Il se plaignit 
amicalement à Désodry d'avoir passé 

6* 
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plusieurs jours sans le voir. Désodry 
répondit qu'il avait été à la campagne ; 
et , avant d'en venir au service impor- 
tant qu'il voulait réclamer pour mon 
gendre, il demanda négligemment, et 
comme cela se pratique tous les jours 
entre toute espèce de personnes , ce qu'il 
y avait de neuf à Paris. « Mais rien au- 
» tre chose que la conspiration des prê- 
» très; et c'est déjà vieux. >) — «Quelle 
» conspiration? demanda Désodry. » — 
« Eh quoi! vous ne savez pas?... Ah ! 
» c'est juste ; vous venez de la cam- 
» pagne. Eh 'bien !. mon cher, » ajou- 
ta Du clair en riant, « sachez qu'on 
» vient de découvrir une petite conspi- 
» ration tramée entre Rome et quelques 
» ecclésiastiques français. Eh! parbleu ! 
» votre abbé Danriot en est. » — « Eh 
» quoi! l'abbé Danriot, qui m'avait paru 
» si dévoué "a l'empereur ! » — «Pure hy- 
» pocrisie. Oh ! ces prêtres! ils ont beau 
» se dire les défenseurs des libertés de 
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» l'Église gallicane , ils n'en restent pas 
» moins de véritables ultramontains. 
» Il a été' arrêté avant-hier et conduit 
» à Vincennes. Mais , ce qui va bien 
» vous surprendre, c'est qu'un homme 
» très-connu pour son impiété, pour son 
» athéisme même , se trouve mêlé par- 
» mi tous ces abbés; tant il est vrai que, 
» pour attaquer le grand homme qu'ils 
)) regardent comme l'ennemi commun , 
» les partis les plusopposés sont prêts à se 
» rapprocher. » — «Eh! qui donc? » — 
« M. deCorbin. » — « Gorbin l» — «Il est 
» au Temple d'hier soir. » — « Au Tem- 
)) pie ! M. deCorbin! » — «Oui. Ces pré très 
» sont-ils assez ingrats? car enfin, sans 
m le concordat, où en seraient-ils? où 
»> en serait la religion?» Duclair aurait 
pu continuer plus long-temps , Désodry 
ne l'aurait pas interrompu. Celui-ci 
pensait que, dans son ignorance , il ve- 
nait de commettre une extrême incon- 
séquence. Avoir déposé une carte de 
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visite chez un homme qui la veille, avait 
été conduit au temple ! si cela venait à 
se découvrir...*! Au lieu de parler à Du- 
clair de moi, de mon gendre, desmoyens 
de remédier à nos embarras de fortune, 
il se hâta , en s'efforçant de cacher son 
trouble , de débiter quelques mots de 
politesse banale , se leva , sortit brus- 
quement, et courut bien vite chez le por- 
tier deM. lechevalier, tâcher de retirersa 
carte. Il y parvint avec peine, non qu'il 
fallût la chercher parmi beaucoup d'au- 
tres ; les cartes de visites ne pouvaient 
abonder chez un homme enfermé dans 
une prison d'état; mais le portier disait 
qu'il avait reçu des ordres précis de 
, garder toutes les cartes venues pour M. de 
Corbin. Qui avait pu donner cet ordre? 
Était-ce M. de Corbin lui-même ? L'ordre 
ti'était-il pas plutôt émané de l'autorité? 
Enfin , à force de menaces, de suppli- 
cations , et moyennant quelque argent, 
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Désodry reconnut sa carte , la reprit et 
respira. 

Il ne put revoir Duclair que le len- 
demain; et 9 enfin , il lui parla de la si- 
tuation de mon gendre et des inquié- 
tudes que j'en ressentais. Duclair y 
parut fort sensible ; j étais tin ho tome 
très-estimable; il m'avait toujours con- 
serve une véritable amitié. Encouragé 
par ces paroles , Désodry lui confia le 
projet qu'il avait conçu de solliciter 
pour mon gendre une avance du gou- 
vernement. Ici , la figure de Duclair se 
rembrunit. «Oh! ne faites pas cela, 
n dit-il, ne vous mêlez pas de cela, 
w Certes on se doit à ses amis ; c'est 
» mon système ; mais faut-il aller jus- . 
» qu'à se compromettre pour eux ? Je 
» ne le crois pas, et surtout quand on 
* est père de famille. » Désodry fort 
étonné d'un tel langage en demanda 
l'explication. «Eh! mais, mon cher, 
» reprit Duclair , avez-vous donc ou- 
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» blié que votre cher Aubin , fort hon- 

» nête homme d'ailleurs, a refusé ob- 

» stinément et avec une arrogance 

» presque républicaine les bienfaits , 

» les grâces , les places que vous et moi 

» nous avions eu tant de peine à obte- 

» nir pour lui? Avez-vous oublié que 

» son gendre, ce monsieur Desmares, 

» ce petit manufacturier , que je n'en 

» suis pas moins très-fâché de savoir 

» dans l'embarras, a refusé avec un 

» dédain presque égal à celui de son 

» beau-père, les faveurs signalées dont 

» on avait eu la bonté de l'accabler ? 

» Supposons que nous l'eussions oublié; 

» l'empereur s'en souvient; il a une 

» mémoire impitoyable pour ces sortes 
». de refus; e^il en voudrait beaucoup 

» aux personnes qui seraient assez du- 

» pes pour se mêler d'une pareille af- 

» faire. » Désodry balbutia qu'en effet, 

il n'avait pas calculé les dangers... que 
cependant il voudrait bien être utile à 
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son ami Aubin.... que d'un autre côte', 
il craindrait de se rendre indiscret en 
insistant près de son ami le M. comte Du- 
clair.... qu'il serait désespe'ré que par 
amitié pour lui , M. le comte se décidât 
à une démarche pour laquelle il aurait 
de la répugnance et qui pouvait n'être 
pas exempte de péril.... « Je suis bien 
» aise de vous trouver raisonnable , 
» reprit Duclair ; » et il changea brus- 
quement de conversation. 

Par suite de cette petite conspiration 
découverte, plusieurs disgrâces étaient 
imminentes , et de très-belles places 
allaient être vacantes. « Croiriez-vous 
» que depuis hier, dit Duclair, je suis 
» tourmenté par la comtesse et par des 
» personnages très-distingués pour me 
» mettre sur les rangs , et chercher à 
» monter encore ? Mais , outre que je 
» suis très-content de mon sort, je vous 
» avoue qu'il m'en coûterait de sollici- 
» ter la dépouille des autres. » Désodry 



Digitized by CjOOQlC 



1 44 GÀBfclEL DfcSODRY 

écoutait attentivement son ami Duclair, 
et, son âme se rouvrant à l'ambition , il 
eut l'audace de penser que les places 
dédaignées par Duclair pourraient lui 
convenir, « Certainement, continua 
* Duclair , ce qui va être vacant , et ce 
» qu'il ne tiendrait qu'à moi d'obtenir 
» tenterait un ambitieux. Une direc- 
» tion générale, presqu'un ministère , 
» mieux qu'un ministère même ; car on 
» est à l'abri des chances politiques...» 
» Mais, en vérité, j'hésite, je balance. 
» Ne vaut-il pas mieux moins de gloire 
» et plus de repos , moins de fortune et 
» plus d'indépendance? Que me con~ 
» seillez-vous, mon cher? » Désodry 
rassemblant ses idées, et sentant qu'il 
fallait parler avec beaucoup de circon- 
spection, hasarda le conseil de ne pas 
se mettre sur les rangs. Avec la même 
circonspection , il était sur le point d'in- 
sinuer à Duclair, que cette direction 
générale conviendrait à merveille à lui 
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Désodry, lorsqu'un coup d'oeil sévère 
et soucieux lui apprit que Duclair ne le 
consultait que pour être encouragé à 
solliciter. Alors , changeant habilement 
de manoeuvre, Désodry dit à Duclair, 
que cependant, quelque amour, quel- 
que goût qu'il se sentît pour le repos, 
il devait l'emploi de ses talens à sa patrie 
et à la confiance du monarque. Duclair 
se dérida ; puis , comme ayant l'air de 
se laisser vaincre : « Allons, » dit-il, en 
souriant, « puisque vous le voulez ab- 
» solument, puisque ma femme le veut, 
» je m'immole. Vous entendez bien , 
» mon cher, que si je suis nommé, je 
» m'en réjouirai , surtout pour mes 
» amis , pour vous ; oui, je vous regarde 
» d'avance comme mon bras droit, mon 
» second, mon adjoint. Or ça, je suis 
» déjà en très-bonne posture. Cepen- 
» darit, il y a quelques obstacles à vain- 
» cre ; il y a des démarches à faire, et 
tome iv. 7 
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» j'ai compté sur vous. Il faudrait Voir 
>> ftL le sénateur D**, et son secrétaire, 
#> qui a une très-grande influence sur 
» lui. Auriez -vous quelques intelii- 
*> gences auprès de madame de **** , 
j> qu'on prétend très*bien avec le prince 
>> de ***? » Dès lors, Désodry se regar- 
dant déjà comme le bras droit d'un 
ministre , et se contentant du second 
rôle, quoiqu'il eut un moment ambi- 
tionné le premier, se trouva entière- 
ment absorbé par les démarches qu'il 
faisait pour son ami Duclair : un nouvel 
accès d'ambition l'étourdissait. Le len- 
demain de leur premier entretien, il 
voulait m'écrire pour m 'annoncer qu'il 
n'y avait rien à espérer en faveur de 
mon gendre ; ses grandes affaires ne lui 
laissèrent pas un instant. Pendant deux 
jours, il ne songea pas à moi : le troi- 
sième jour, il y songea; mais il n'osa 
plus m'écrire. 
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L'abbé Danriot resta fort long-temps 
à Vincennes. M. de Corbin sortit bientôt 
du Temple. Cet homme avaitdfe puissans 
amis, surtout parmi les femmes an- 
ciennement émigrées, pour qui i'oïi 
avait beaucoup d'égards. Malgré son 
cynisme et son effronterie , on ne le 
jugeait pas dangereux; il reprit son 
premier train de vie; il fréquentait 
toutes les hautes sociétés de Paris; il 
venait souvent chez Désodry. Plus cir- 
conspect depuis la petite retraite qu'on 
lui avait fait faire au Temple , il met- 
tait beaucoup de ménagement dans ses 
discours sur l'empereur, mais il conti- 
nuait ses discours contre Dieu. 

Cependant, les embarras de fortune 
de mon gendre devenaient de plus en 
plus menaçans. Je pensai que nous n'a- 
vions d'autre ressource que celle qui 
nous avait été indiquée par Désodry : 
une avance du gouvernement. Inquiet 
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dé ne pas recevoir de nouvelles, et vou- 
lant tenter quelques démarches , soit 
par Désodry, soit par quelques autres 
amis dont je m'avisai, je partis pour 
Paris. 
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CHAPITRE III* 

Grande victoire. 

En arrivant chez Désodry , je vis de 
grands préparatifs. M. le comte Du- 
clair avait réussi. Un décret daté du fond 
de l'Allemagne le nommait à cette di- 
rection générale , à cette espèce de mi- 
nistère qu'il sollicitait avec tant d'ar- 
deur. Désodry donnait ce jour-là même 
Une fête pour célébrer le succès de son 
ami. Il devait y avoir un grand dîner , 
suivi d'un bal magnifique où deux cents 
personnes choisies étaient invitées. J'eus 
beaucoup de peine à parvenir jusqu'à 
lui ; enfin je fus introduit dans son ca- 
binet. 

Il était seul. A ma vue, il éprouva 
du trouble ; il se remit et vint à moi de 
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l'air le plus ouvert. J'e'tais fort préoc- 
cupé de la situation de mon gendre. 
Le danger approchait et grossissait en 
approchant. Je demandai assez brus- 
quement à Désodry, où il en était 
des démarches qu'il m*avait promis 
de faire; son trouble lui revint. Il 
me répondit en hésitant: il me priait 
de lui pardonner de ne m avoir pas 
écrit ; il en avait été empêché par mille 
travaux, mille circonstances. Cepen- 
dant, il n'avait pas perdu de vue mes 
intérêts, maiâ,... il s'arrêta. Je lui ré- 
pétai encore plus brusquement ma ques- 
tion; I! me dit que l'affairé ne réussi- 
sait pas aussi bien qu'il le désirait, quîl 
y avait de grandis obstacles ; mais que 
cependant.... « Enfin , sur quoi puis-je 
i> compter? » repris-je en l'interrom- 
pant. Ce fut alors qu'avec beaucoup de 
périphrases , tantôt prétendant qu'il 
avait fait de nombreuses démarches , 
tantôt prétendant que ses affaires mul- 
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tipliées l'avaiept absorbé, il finit par 
me révéler qu'on craignait qu'il n'y eût 
quelque danger à s'intéresser à moi, 
et Surtout à mon gendre , vu le refus 
que nous avions fait dans le temps d'ac- 
cepter les belles places qui nous avaient 
été offertes, et les mauvaises disposi- 
tions où l'on savait que nous étions pour 
le gouvernement de l'empereur. 

Je dois l'avouer, je fus indigné. IWPa- 
voir fait, de son propre mouvement, 
les plus belles promesses ! m'avoir em- 
pêché, par suite de nia confiance ea 
lui, de chercher d'autres ressources! et 
ne m'avoir pas même écrit qu'il ne pou- 
vait , qu'il ne voulait pas s'employer 
pour moi ! et peut-être cacher sous ces 
prétendues craintes , la crainte plus per- 
sonnelle encore d'user $on crédit pour 
un ami ! Toutes ces considérations , • 
jointes au souvenir du sort cruel qui 
menaçait ma famille ; exaltèrent ma 
tête a et j'entrai dans l'un des pins vio- 
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lens accès de colère auxquels je me sois 
livre'. Je me sentais blesse'. J'étais d'au- 
tant plus irrite' , que j'avais toujours ai- 
mé, que j'aimais encore tendrement 
la personne dont j'avais à me plain- 
dre. Je reprochai durement à De'sodry 

-son manque de foi , sa pusillanimité , la 
sécheresse de son âme , et surtout son 
hypocrisie d'amitié , de bienfaisance , 
de vertu. Désodry m'avait d'abord écou-" 
té avec les égards qu'on doit à un ami 
malheureux, avec la confusion dont on 
est saisi involontairement quand on se 
trouve en présence d'un homme envers 
qui l'on a des torts. Mais bientôt , com- 
me cela n'arrive que trop souvent en- 
tre deux amis qui se querellent, ma co- 
lère excita la sienne , et au lieu de ré- 
pondre à mes reproches, il m'en fit à moi- 

• même. Il me dit que, sous mon apparente 
simplicité, je cachais un orgueil insul- 
tant; quesurtoutj'étaisfierdavoireuplu- 
sieurs fois l'occasion de lui rendre quel- 
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ques services ; que ces services étaient 
un poids intole'rable pour lui , puisque 
j'avais la ridicule vanité de m'en tar- 
guer sans cesse. Et cependant, je dois 
le dire , au milieu de toutes mes dure- 
tés , je m'étais gardé de prononcer un 
mot qui pût lui donner à penser que je 
me faisais un mérite de l'avoir obligé. 
J'allais sortir , et je jurais en moi- 
même de ne plus revoir l'ingrat qui 
me méconnaissait à ce point. Un homme 
entre , tout empressé , tout essoufflé. 
« Victoire! grande victoire! » s'écrie- 
*t-il en serrant avec transport la main 
de bésodry , et en lui remettant un bul- 
letin qui venait de paraître. Nous avions 
en effet remporté une de ces victoires 
qui frappaient d'admiration et d'en- 
thousiasme toute la nation française , 
qui frappaient d'épouvante et de stu- 
peur le reste de l'Europe. A peine ce 
personnage nous avait-il donné quel- 
ques détails qui n'étaient pas dans le 
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bulletin , et Désodry avait-il eu le temps 
de manifester sa joie , qu'un autre.ar- 
rive.* L'empereur est k Saint-€loud, » 
nous dit— il ; « oui, de cette nuit. » En ef- 
fet , eétait une de ces affaires décisives, 
k la suite desquelles il y avait une sus- 
pension d'aï mes , et notre souverain 
pouvait revenir à Paris, donner quel- 6 
ques jours au gouvernement de son 
empire. Les deux personnages nous 
quittèrent bien vite , pressés de savon* 
quel effet allaient produire à la bourse 
leurs grandes nouvelles. 

« Mes chevaux ! ma voiture ! s'écrie 
» Désodry. Oui , j'aurai le temps d'allei* 
» à Saint-Cloud, et d'en revenir avant 
» l'arrivée de mes convives. Que j'ai été 
» bien inspire' de donner une fête aU- 
» jourd'hui ! comme la nouvelle de cette 
» victoire signalée va lui donner plus 
» d éclat ! Mais quel grand homme ! il 
» »e laisse pas reposer un instant Tad- 
» miration. » Désodry paraissait aussi 



Digitized by VjOOQlC 



sous l'empire. i55 

fier que si lui-même eût gagné la ba- 
taille. Pour moi, j'étais resté pensif à 
la place où j'étais lorsque ces nouvelles 
étaient arrivées. Je ne pouvais me dé- 
fendre d'admirer aussi le génie et la 
prodigieuse activité de cet homme. 
« Mon fils y était, continua Désodry; 
* il se sera distingué, j'en suis sûr. » 
An même instant, son valet de cham- 
bre lai apporte une lettre. Il regarde 
le timbre. « Àh! de l'armée! de mon 
» fils! » dit-il, toujours triomphant: 
Mais il regarde l'adresse ; il ne recon- 
naît pas l'écriture. Il ouvre avec préci- 
pitation. A peine a-t-il lu les deux pre- 
mières lignes.... il pousse un cri déchi- 
rant; la lettre lui échappe des mains, 
il tombe défaillant sur un fauteuil : son 
fils était tué. 

Non ; je n'ai jamais vu de spectacle 
plus douloureux. Le malheureux père 
poussait des hurlemens, il s'arrachait 
les cheveux : « mon fils ! mon Al- 
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» fred ! mon cher Alfred ! » s'écriait-il. 
Je le serrais dans mes bras ; je mêlais 
mes larmes aux siennes ; je ne parlais 
pas : qu'aurais-je pu lui dire ? Mes san- 
glots , mes gémissemens , mes embras- 
semens lui prouvaient que toute mon 
amitié lui était rendue f et que mon 
cœur était brisé comme le sien. Sou- 
dain, Désodry se lève avec fureur, et se 
promenant à grands pas , gesticulant 
avec force : « Le voilà donc cet empe- 
» reur, ce grand homme! Lui! c'est 
» un tigre ; c'est le sang de nos enfkns 
» qui cimente $a gloire et sa puissance. 
» Des guerres! toujours des guerres! et 
» des générations entières sont moisson- 
» nées! et mon fils...! c'est pour lui, 
» c'est par lui que mon fils a péri. Qu'il 
» soit maudit! » Il se répandit en im- 
précations contre l'homme dont il ve- 
nait d'admirer le génie. J'étais effrayé du 
terrible changement que la douleur pa- 
ternelle avait opéré dans cet infortuné. 
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Tout à coup , la porte de la chambre 
où nous étions s'ouvre avec fracas. Le 
comte Duclair paraît en grand habit de 
cour. Il venait de SaintrCloud; il y 
avait appris le malheur de Désodry. A 
l'aspect de Duclair, Désodry s'est arrêté, 
il s'est tu , il s'est assis , il pleure amè- 
rement. Duclair lui prend les mains , 
l'embrasse et hasarde quelques-uns dé 
ces mots de consolation qu'on sait in- 
suffisans, mais qu'on ne croit pouvoir 
se dispenser de prononcer. Désodry le 
regarde et continue de gémir. Duclair 
lui raconte qu'il a vu l'empereur , que 
c'est l'empereur qui lui a confirmé la 
fatale nouvelle ; «Puis, continue Du- 
» clair , l'empereur m'a dit : le fils est 
» mort en brave ; que puis-je faire 
» pour le père ? » Désodry n'avait pas 
cessé de regarder Duclair. Au moment 
où celui-ci lui répéta les paroles de l'em- 
pereur, il baissa les yeux.... mais ce 
moment ne fut pas assez prompt pour 
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me cacher ce qui se passait dans son 
Ame. J'avais vu les larmes s'arrêter dans 
les yeux de ce père qui venait d'ap- 
prendre la mort de son fils...! J'étais 
consterné. Nous restâmes tous trois en 
silence pendant quelques minutes* Je 
sortis. 

Dësodry se leva , me suivit, et quand 
il m'eut atteint, il me conjura tout bas 
de ne révéler à personne les paroles 
injurieuses qu'il avait proférées contre 
l'empereur. Je le lui promis en lui ser- 
rant la main ; je n'avais pas la force de 
parler. 



Digitized by CjOOQlC 



sous l'empire. i5g 

CHAPITRE IV, 

Fête à la cour. 

Et c'était le jour où il dirait appren- 
dre la mort de son fils que Désodry 
avait choisi pour donner une fête ! il 
fallut envoyer à la hâte chez tous les 
gens qu'il attendait à diner. Mais il était 
impossible de prévenir les deux cents 
personnes invitées au bal ; il fallut 
mettre plusieurs domestiques en faction 
à la porte de l'hôtel, au détour de deux 
rues voisines , afin de faire rebrousser 
chemin aux voitures chargées d'hom- 
mes et de femmes en grande parure 
qui arrivaient à la file pour se divertir, 
pour se montrer, pour tuer le temps 
dans cette maison dont le deuil venait 
de s'emparer; Malgré les précautions , 
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plusieurs parvinrent jusqu'à la porte ; 
quelques-uns avaient voulu présenter 
leurs complimens de condoléance à Dé- 
sodry. Renfermé dans son appartement, 
il avait refusé de les voir. Une seule 
personne venue à pied , et non pour la 
fête , s'obstina et pénétra jusqu'à lui. 
C'était la vieille Marguerite , son an- 
cienne bonne : elle avait appris le fu- 
neste événement chez sa fille par un 
domestique de la maison. A son aspect, 
Désodry retrouva son cœur, il retrouva 
des larmes pour pleurer avec cette di- 
gne femme qui l'avait élevé, et qui 
avait aussi élevé le fils qu'il venait de 
perdre. 

Je ne sortis de Paris qu'à la nuit. Les 
rues étaient resplendissantes de lumiè- 
res. De brillantes illuminations célé- 
braient la grande victoire. Que de gens 
payaient ces réjouissances du sang d'un 
fils , d'uu frère ou d'un ami ! Ah ! si 
les glorieux artisans de .guerres et de 
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désastres pouvaient comprendre toute 
leur effrayante responsabilité envers 
l'espèce humaine ! Je ne sais si les va- 
lets de Désodry ne crurent pas devoir 
illuminer la façade de sa maison. 

Cependant , Du clair intriguait vive- 
ment pour son ami. Il se faisait un point 
d'honneur de ne pas laisser refroidir les 
bonnes dispositions où il avait vu l'em- 
pereur. Il voulait obtenir à Désodry les 
plus grandes faveurs. Après quelques 
jours , il vint lui proposer de seconder 
ses démarches en se présentant lui- 
même à quelques dignitaires. Désodry 
refusait. «Pourquoi? lui dit Duclair. 
» Que trouvez-vous d'étrange à ce que 
» je vous conseille ? De quoi s'agit-il ? 
» De voir des personnes qui prennent 
» à vous le plus vif intérêt 7 de vérita- 
» blés amis qui partagent votre dou- 
» leur , la princesse dont vous êtes le 
» chambellan , quelques grands officiers 
» de la maison qui y sans la dignité de 

1* 
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n leur rang , sans l'étiquette , seraient 
h accourus pour tous? offrir des conso- 
» lations. » Désodry se laissai entraîner» 

Partout, on se montra sensible à sa 
peine, el 11 se ne repentît point de ses 
visites. Sa contenance était fort singu- 
lière ; il était profondément affligé de 
la mort de son fils, et quelquefois il tm 
paraissait fier. Il répandait des larmes 
bien sincères, et il semblait vouloir .♦.. 
le dirai-je? mettre à profit son malheur; 

Bientôt il obtint l'honneur d'être ad- 
mis au lever. Le maître daigna lui dire 
quelques mots flatteurs. Tout en* plaw 
gîtant Désodry, plusieurs courtisans laifrf 
sèrent voir qu'ils étaient déjà envieux 
des grâces qui allaient pleuvoir sur lui'.' 
O ! misérables ï il*rie tous manqucpfcis 
que d'avoir la pensée d'obtenir ces* 
grâces au même péix ! 

Le bruit de la prochaine faveur de 
Désodry prit une telle consistance, qu& 
cette comtesse de Corbin, qui avait dé* 
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daigné sa recherche, en éprouva des 
regret». Elle oubliait qu'il était divor- 
ce', qu'il avait des eufans; elle ne con- 
sidérait que la fortuné qu'il allait faire, 
que le rang auquel il ne pouvait man- 
quer d'être appelé. C'est ce qu'elle laissa 
entendre à madame Duclair, avec qui 
elfe était liée. Madame Duclair s'em- 
pressa d'en parler à Désodry, k C'es| 
» moi qui ai marié votre chère Évelina, >> 
lui disait-elle agréablement; « voyons 
» si j'aurai la main aussi heureuse pour 
» le père que pour la fille. » Il y eut 
quelques paroles d'estime et même de 
tendresse échangées entre Désodry et 
madame de Corbin , et le mariage fut 
secrètement résolu. 

Une grande fête de cour devait avoir 
Keu à Saint-Cloud. Persuadé par Dtt- 
clair, sachant que la comtesse de Coin- 
bin y serait , Désodry, tout en rougis- 
sant de lui-même, crut pouvoir s'y 
montrer. 
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La fête fut magnifique. On avait 
dressé une vaste tente dans le parc. 
Sous cette tente, on avait élevé un théâ- 
tre. Les premiers acteurs de l'Opéra- 
Comique jouèrent une petite pièce à la- 
quelle on avait mêlé des ballets exécu- 
tés par les premiers sujets de l'Opéra. 
Vers le milieu du spectacle , une petite 
pluie vint à tomber; l'empereur, et une 
partie de sa cour , étaieqj; à couvert ; 
mais des chambellans, desécuyers, des 
dames étaient aux extrémités ou hors 
de la tente. Bientôt la pluie augmenta; 
l'empereur ne bougeait pas, personne 
n'osa manquer à l'étiquette , ni mettre 
son chapeau sur sa tête. Le théâtre n'é- 
tait pas à l'abri, et fut inondé. C'était un 
spectacle qui provoquait à la fois le rire 
et la pitié, de voir ces malheureux 
chanteurs, ces intrépides danseurs, ces 
jolies danseuses vêtues en nymphes ou 
en bergères, qui, tout mouillés, conti- 
nuaient leurs pirouettes et leurs rou- 
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lades, et ces autres comédiens, ces 
courtisans, ces grands seigneurs de l'an- 
cienne cour qui s'étaient faits petits 
seigneurs à la nouvelle , recevant stoï-* 
quement la pluie sur leurs habits bleus, 
nacarats, amaranthes ou violets , sur 
leurs riches broderies d'or et d argent, 
en bas de soie blancs, et chapeau sous 
le bras. Désodry était au nombre de 
ceux qui furent abondamment mouil- 
lés. Je ne sais si ce fut lui ou un autre 
courtisan que quelqu'un plaignait , et 
qui répondit avec un sourire de satis- 
faction : « La pluie n'est pas froide. » 
On rentra dans les appartemens où. un 
grand bal était préparé. On parla de la 
pièce qui venait d'être jouée j l'empe- 
reur la trouvait pitoyable, et tout le 
monde fut de son avis. 

Après la fête , Désodry fut obligé de 
traverser une partie du parc, de des- 
cendre presque jusqu'au pont pour 
trouver sa voiture. Il y monta en gre- 
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lot tant, ses habits étaient encore hu- 
mides; il grelottait encore en arrivant* 
à son hôtel ; mais l'empereur l'avait re- 
marqué, et avait en la bonté de lui 
faire un signe de tête ! 

L'âme navrée de la perte affreuse que 
son frère avait faite, ma femme lui 
avait écrit* Au milieu de notre dou- 
leur, il nous avait bien fallu nous occu- 
per de la situation de nos enfans. Je 
pensai que la meilleure manière d'ob- 
tenir une faveur du gouvernement, 
était de la faire solliciter par les auto- 
rités locales, qui pouvaient exposer 
combien le vaste établissement de mon 
gendre était utile. J'allai k Provins; 
nous obtînmes les plus vives recom- 
mandations du sous-préfet et de la mu- 
nicipalité. J'allai à Melun, à Montereau; 
j'obtins les attestations les plus honora- 
bles des services de mon fils et des 
miens. Je retournai à Provins pour 
achever de concerter mes démarches 
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avec mon gendre. Tous ces voyages me 
prirent beaucoup de temps. J'appris 
que le ministre de qui la chose dépen- 
dait devait présenter sous peu un tra- 
vail où notre demande pouvait être 
comprise. Je me flattai que , malgré 
tout ce qui s'était passé à notre dernière 
eotrerae, Désodry ne se refuserait pas 
à me recommander, ou à me faire re- 
ccaaumwider par son ami Duclair. Je Rr 
un- nouveau voyage à Paris. 
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CHAPITRE V. 

Suites de la fête. 

Il était déjà tard lorsque je descendis 
dans un hôtel garni que j'avais coutume 
d'habiter pendant mes voyages. Je vou- 
lais me présenter dès le lendemain au 
ministère; je résolus de voir le soir 
même Désodry. 

J'arrive : les portes de son apparte- 
ment sont ouvertes ; ses gens jouent aux 
cartes dans son antichambre. Us sont 
si occupés qu'ils ne m'aperçoivent pas. 
Je traverse plusieurs pièces; je parviens 
jusqu'à sa chambre à coucher. Elle était 
faiblement éclairée par une seule bou- 
gie : une vieille femme, que je sus bien- 
tôt être une garde malade, dormait près 
de la cheminée. Je m'approche du lit 
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de Désodry... et je le vois qui se débat 
contre la mort ! 

Cette fête de Saint-Gond lui avait été 
funeste. Le froid qu'il y avait pris lui 
avait causé une maladie inflammatoire. 
Il y avait déjà dix jours qu'il était malade; 
il y en avait trois qu'il était en danger. 

Mon malheureux ami avait conservé 
toute sa tête, en sorte qu'il sentait cruel- 
lement l'abandon dans lequel il se trou- 
vait à ses derniers momens, et qu'il 
avait apprécié douloureusement les scè- 
nes déplorables qui s'étaient passées à 
son chevet dans la journée. . 

Son fils aîné n'était plus. Au moment 
où il était tombé malade, il avait eu la 
force d'écrire au fils qui lui restait et à 
sa fille. Mais son fils, sa fille, son gen- 
dre étaient à deux cents lieues. Il n'avait 
pas d<e parens à Paris. Ce n'était que le 
matin du jour où j'arrivais qu'on avait 
songé à prévenir sa sœur. Duclair était 
veim le voir dans les premiers jours ; 

TOME IV. 8 
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maintenant il se contentait d'envoyer 
savoir des nouvelles tous les matins* Il 
en était de même de la comtesse de Cor- 
bin. Il en était de même de tous les au- 
tres amis de Désodry. Tous se faisaient 
inscrire par leurs laquais sur une lon- 
gue liste déposée chez le portier. Tous 
les matins , on distribuait avec profu- 
sion un bulletin de l'état du malade. 
Pendant la maladie qu'il avait essuyée 
dans sa jeunesse , que de faste , que de 
zèle autour de Désodry ! Fendant cette 
dernière maladie , il y avait du faste et 
point de zèle. Ses gens jouaient aux car- 
tes dans son antichambre % et sa garde 
dormait loin de son lit! 

Cependant, le chevalier de Corbin 
était vemu dans la matinée ; c'était le 
hasard qui l'avait amené ; il revenait 
de la campagne , et il ignorait que Dé- 
sodry fût malade. Désodry avait paru 
éprouver quelque consolation en voyant 
enfin un homme qu'il croyait son ami. 
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Mais combien cette visite fut affreuse 
pour lui ! Ce M. de Corbin avait eu la 
sotte et barbare jactance de développer 
sa désolante doctrine de Ta théisme de- 
vant un moribond. Il avait voulu en- 
courager Désodry à considérer la mort 
de sang-froid , comme il était sûr , di- 
sait-il , de l'envisager lui-même quand 
son moment approcherait. Il avait cru 
le tranquilliser en essayant de lui dé- 
montrer que tout finissait avec nous. 
En vain Désodry l'avait supplié de cesser 
des discours si cruellement déplacés; 
Corbin les avait continués; puis, voyant 
arriver un prêtre que la garde avait fait 
appeler , il ét^it sorti , traitant Désodry 
d'homme sans courage. 

Le prêtre n'avait pas été moins ter- 
rible que l'athée. Apportant à son of- 
fice d'assister les mourans plus d'insou- 
ciance que tel artisan n'en apporte à 
son métier, il avait ordonné d'un ton 
bref à Désodry de réciter ses prières : 
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lui-même avait marmotté négligem- 
ment quelques paroles. Puis, il avait 
commencé un sermon bannal qu'il te- 
nait toujours prêt pour des occasions 
semblables» Enfin , il avait sommé Dé- 
sodry de se confesser. Désodry effrayé 
le regardait d'un œil fixe, et ne parlait 
pas. Alors le prêtre avait répété quel- 
ques phrases de son sermon , et il était 
sorti en disant à la garde qu'il revien- 
drait quand on l'appellerait pour les 
saintes huiles. 

Le médecin était arrivé. Après avoir 
examiné assez légèrement le malade et 
avoir ordonné quelques drogues insigni- 
fiantes, il était parti en disant à demi-voix 
à la garde qu'il allait dîner chez un mi- 
nistre , qu'on pourrait l'envoyer cher- 
cher chez son excellence si on avait be- 
soin de lui, mais qu'il croyait ses visites 
inutiles. 

Tels étaient les soins qui entouraient 
ce père de famille ; telles étaient les 
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personnes qui étaient venues assister à 
ses derniers momens ; cet homme si ri- 
che , cet homme déjà si puissant , que 
de nouvelles faveurs et un brillant ma- 
riage devaient rendre bientôt plus riche 
et plus puissant. 

Hélas ! je sentais bien que lès remè- 
des que je me hâtai de lui faire admi- 
nistrer, ne pouvaient prolonger sa vie ; 
mais au moins , ils pouvaient diminuer 
ses douleurs et rendre sa fin plus douce. 
Il fallut m'emporter contre les valets 
pour leur faire quitter le jeu et envoyer 
l'un d'eux à la plus prochaine pharma- 
cie. La garde , effrayée d'avoir été sur- 
prise endormie , se montrait aussi em- 
pressée qu'elle avait été négligente. 

Désodry m'avait tendu sa main brû- 
lante ; son œil terne m'avait exprimé le 
soulagement que son âme éprouvait à 
voir le visage d'un ami , de son meil- 
leur, de son seul ainu Bientôt, il put 
parler. Mais que je fus épouvanté y que 



Digitized by VjOOQ lC 



1^4 GABRIEL DÉSODRT 

je fus profondément affligé des affreu- 
ses idées dont il était tourmenté! Aban- 
donné de tous, pendant que sa garde 
dormait , il avait repassé toute sa vie 
dans sa mémoire, et il l'avait trouvée 
misérable, inutile, et quelquefois nui- 
sible à son propre bonheur et au bon- 
heur des autres. Tous ses divers systè- 
mes de morale s'étaient présentés à son 
esprit, et il reconnaissait qu'il les avait 
corrompus, altérés, qu'il n'en avait ja- 
mais adopté que les abus, les ridicules ; 
il était assailli de doutes et de terreurs. 
Cet athée , ce prêtre qui lui étaient ap- 
parus à son dernier jour ( car il ne 
sentait que trop bien son état) lavaient 
rempli d'épouvante , et la cruauté 
de leurs discours l'avait jeté dans les 
tourmens du désespoir. Il frémissait'de 
crainte devant le néant , il frémissait 
de crainte devant l'éternité : « 
» mon ami, lui dis-je, mon cher Ga- 
» briel, pourquoi ne pas espérer? Tu 
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» as commis des erreurs, mais tu as 
» toujours été de bonne foi, et Dieu est 
» miséricordieux. » Je lui rappelai les 
vérités que j'avais cherché à lui faire 
entendre dans toutes les circonstances 
de notre vie; je lui remis sous les yeux 
toutes les leçons de piété que je tenais 
de ma vertueuse mère; je lui rappelai 
les leçons de sage philosophie que je 
tenais du respectable docteur Thierry. 
J'eus la consolation de voir que mes 
discours diminuaient les terreurs de 
mon ami y qu'il prenait du courage , et 
qu'un peu d'espoir rentrait dans son 
âme. « 0. mon cher Aubin, « me dit- 
il, en me pressant de nouveau la 
main avec tendresse , « je n'ai pas su 
» vivre ; grâce à toi , je saurai mourir. . . 
» Mais mourir loin de mes enfans , et 
» avec l'idée que mes leçons, mon 
» exemple, mes efforts n'auront amené 
» pour eux que des malheurs ou un 
n faux bonheur!.... Mon Alfred n'est 
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» plus.... sou frère à deux cents lieues 
» de moi , déjà livré à toutes Ie$ chi- 
» mères de l'ambition.... Ma fille ma- 
» rie'e à un homme sans bonté.... sans. 
» délicatesse.... Et leur mère! cette 
» femme que j'ai tant aimée.... absente 
» aussi !.... Toi seul.... mais tu es mon 
» ami, tu es mon frère.... » Et il es- 
sayait de sourire. 

Vers deux heures du matin, une 
voiture s'arrête à la porte de l'hôtel. On 
frappe; qui peut venir? Je quitte un 
instant Désodry pour m'infbrmer : c'é- 
tait ma femme , c'était sa sœur. À 
peine avait-elle reçu la nouvelle de la 
maladie de son frère, qu'elle s'était 
mise en route. Je rentre, j'annonce à 
Désodry qu'il va voir sa sœur; elle 
s'approche. « Ah ! » nous dit-il d'une 
voix faible et entrecoupée, «je medé- 
» sespérais de mourir abandonné, au 
» milieu de valets indifférons.... mais 
m vous voilà. » 
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Bans quel état cruel se trouva ma 
pauvre femme à l'aspect de son frère I 
Elle ne l'avait pas cru dans un si grand 
danger. « Ma soeur, lui dit Désodry, 
» je t'en supplie, aime mes enfans, 
» veille sur eux, recommande à ton 
» mari de les aimer.... Ah! si j'avais 
» suivi votre exemple!... mon Dieu! 
» pardonne-moi, et que mes enfans me 
» pardonnent. » 

Bientôt il ne proféra plus que des pa- 
roles sans suite ; sa tête s'embarrassa , 
il tomba dans un profond accablement. 
Vers sept heures du matin , le jour ve- 
nait de paraître, un rayon du soleil le- 
vant brillait à travers les volets et les 
rideaux de la chambre ; Désodry se leva 
brusquement sur son lit. « mes 
» amis ! » s'écria-t-il en serrant à la 
fois la main de sa sœur et la mienne; 
sa tête retomba presque aussitôt : il 
n'était plus. 

Quelques minutes s'étaient à peine 
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écoulées, nous vîmes paraître un homme 
suivi du juge de paix et de son greffier, 
qui venaient apposer les scellés. Cet 
homme était le fondé de pouvoirs du 
gendre de Désodry. Il avait reçu la 
veille une lettre que ce gendre avait 
écrite à la première nouvelle de la ma- 
ladie de son beau-père. La lettre était 
ainsi conçue : « Vous ne perdrez pas un 
» instant pour vous transporter chez 
» M. Désodry , mon beau-père ; s'il va 
» mieux, vous lui présenterez mes ci- 
>y vilités; s'il va plus mal, vous lui pro- 
d diguerez tous vos soins j s'il est mort, 
» vous ferez mettre les scellés. » 

Presqu'au ni^nie instant, l'intendant 
du comte Duclair se présenta. Il venait, 
d'après les ordres de son maître, s'occu-. 
per des funérailles. Déjà, il parlait de 
faire un enterrement magnifique et di- 
gne du rang qu'avait tenu dans le mon- 
de l'homme estimable qu'on venait de 
perdre. 
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A l'aspect de ces personnages, ma fem- 
me jeta un dernier coup d'œil sur le corps 
de son frère, baissa son voile, prit mon 
bras , et m'entraîna rapidement hors de 
cette maison. 

Arrivés à mon hôtel garni , nous nous 
assîmes en silence. Nous nous regar- 
dions et nous pleurions. 
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CHAPITRE VI. 

Les en fans d'Aubin et de Désodry. 

Quel pénible et douloureux devoir 
que celui de rendre les derniers hom- 
mages à un ami , à son plus an- 
cien ami! Je me trouvai à l'église à 
côté de M. le comte Duclair ; je fus tou- 
ché de l'expression bien sincère de ses 
regrets. Il pleurait Désodry, et me van- 
tait ses excellentes qualités. Mais com- 
me mon cœur fut oppressé, lorsque je 
l'entendis, pour terminer son espèce 
d'oraison funèbre, dire à demi-voix à 
l'un de ses voisins : « A tout prendre , 
» c'était un pauvre homme. » 

Cependant, ce Duclair n'était point 
un méchant homme. Soit parce que le 
souvenir de son amitié pour Désodry l'y 
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portait, soit par suite d'un de ces ca- 
prices nombreux qui luijaisaient par- 
fois accomplir de bonnes actions, il 
avait détourné Désodry de nous servir, 
et ce fut lui qui nous obtint l'avance 
que nous sollicitions ; ce fut à lui que 
je dus le bonheur d'être enfiii tran- 
quille sur l'établissement de mon gen- 
dre. 

Le fils, la fille et le gendre de Déso- 
dry ne tardèrent pas à venir à Paris. 
Quel chagrin pour moi lorsque je les 
vis mêler à la douleur que leur causait . 
la mort de leur père des soins de for- 
tune qui tenaient de l'avidité ! Peu s'en 
fallut qu'il ne s'élevât un procès entre 
les deux beaux-frères, et je fus témoin 
de plusieurs querelles entre le frère et 
la sœur. Alfred, le fils aîné, avait 
laissé quelques dettes outre celles que 
son père avait payées pour lui ; le gendre 
et le fils , qui n'étaient d'accord sur aur 
cun point des affaires de la succession , 
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se trouvèrent parfaitement d'accord 
pour ne point payer les dettes de leur 
frère. Ma femme me supplia de m'en 
charger, et je m'empressai de céder à 
ses désirs. 

Une autre personne suivit de près à 
Paris les enfans de Désodry : c'était leur 
mère, madame Vanersken. Elle avait 
perdu presque à la fois son fils et un 
homme qui avait été son mari. Quand 
elle parlait de son fils , elle fondait en 
larmes ; quand on lui parlait du père 
de son fils, elle baissait les yeux et pre- 
nait un air composé. Ce qu'il y eut de 
singulier, c'est que le voyage fut très- 
avantageux, au moins selon les idées 
du monde , au bon hollandais Vaners- 
ken. Toutes ks faveurs sur lesquelles 
avait compté le père du jeune militaire 
qui avait été tué, furent accordées au 
mari de la mère. M. Vanersken fut 
nommé officier de la légion d'honneur , 
comte et conseiller d'état. 
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II y avait une autre dame qui avait 
pris un grand intérêt à Désodry, c'était 
la comtesse de Corbin. Un soir, ma- 
dame de Corbin et madame Vanersken 
se rencontrèrent chez madame Duclair. 
Madame de Corbin savait que madame 
Vanersken avait été la femme de Dé- 
sodry ; madame Vanersken savait que 
Désodry avait été sur le point d'épou- 
ser madame de Corbin. Les deux com- 
tesses se regardèrent beaucoup, et ne se 
parlèrent point. Madame de Corbin 
trouvait à la comtesse Vanersken l'im- 
pertinence, la suffisance et le ton équi- 
voque de la nouvelle noblesse. M mc . Va- 
nersken trouvait à la comtesse de Corbin 
tout l'orgueil de la noblesse ancienne. 

Herminie Haudard, qui fut d'abord 
madame Dérblay , ensuite madame Dé- 
sodry , et qui est maintenant madame 
la comtesse de Vanersken, bien revenue 
de toutes ses idées d'intrigue, d'am- 
bition et de grande renommée , se féli- 
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cite d'habiter Paris : elle peut jouir 
enfin du bonheur de vivre auprès des 
-deux enfans qui" lui restent , bonheur 
dont ses débats avec Désodry Font pri- 
vée pendant leur enfance. Si elle est 
flattée des faveurs dont on a comblé 
son nouveau mari , est-ce par amour 
du monde ? non , c'est par amour ma- 
ternel. Seulement ne pouvant rester 
oisive, tandis que M. Vanersken vit 
toujours, en parfaite intelligence avec 
les enfans de son prédécesseur sans 
s'occuper de leurs querelles , madame 
Vanersken prend parti dans ces que- 
nelles de famille et de ménage , tantôt 
pour son fils contre son gendre , tantôt 
pour son gendre contre sa fille. 

Pour moi , j'ai continué de jouir de 
tout le bonheur qu'il est permis à 
l'homme de goûter sur la terre. Mes 
enfans ont continué de pratiquer les 
diverses doctrines de morale que je me 
suis fait un devoir de leur enseigner. . 
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Chacun d'eux a bien un sentiment de 
préférence pour tel ou tel système, 
mais cette préférence n'est pas exclu- 
sive. Ma fille agit surtout dans la vue 
d'être agréable à Dieu , mais elle sent 
que c'est pour son propre bonheur , et 
qu'un des meilleurs moyens de plaire à 
la divinité est d'aimer et de servir ses 
semblables. Mon fils , animé surtout de 
l'amour de l'humanité , est en outre un 
constant et fervent adorateur de la 
Providence suprême , et se félicite de 
trouver son bonheur dans le bien qu'il 
fait aux autres ; tandis que mon gendre, 
plus occupé de son bien-être , heureux 
du bonheur qu'il répand autour de lui, 
rend un hommage sincère aux vérités 
éternelles de la religion. 

Ma vertueuse mère est d'un bien 
grand âge , mais sa bonne santé me laisse 
l'espoir qu'elle pourra jouir encore quel- 
ques années des soins , de la tendresse 
de son fils , de sa bru , de leurs enfans 

8* 
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et de mes petits-enfàns. Ma femme, 
dont le temps a fortifié encore les 
affections , partage avec délices notre 
félicité ; mais elle pleure toutes les fois 
qu'on lui parle de son frère. 



tw. 
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